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Le  machiavcüfine  des  vifîrs  des  plus  fameux  def- 
potes  a etc  conlîgoc^  après  leur  mort  , dans  des 
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ouvrages  connus  fous  le  nom  de  leurs  teftamens 

politiques. 

Michel  Lepeletier  eft  mort  ; U a laiffé  un  ouvrage 
fur  l’cducation  publique  , que  l’on  peut  appeler  aulli 
fon  teftament  politique.  _ 

I e conirafte  entre  les  maximes  des  fiippôts  du  def- 
notifme  & celles  qui  font  la  bafe  de  l’ouvrage  pol- 
îhume  du  martyr  de  la  liberté , ce  contrafte  , d:sqe , 
eft  niauant  ; il  plaît  autant  a l’ame  d un  ami  de  1 hu- 
mamte  & du  ré^publicanirme  , qu’il  infpire  d horreur 
pour  les  fauteurs  du  defpotifme  ; vousahez  en  juger, 
i Paroles  de  Félix  Lepeletier  à la  tribune  des  Jacobins  j 
avant  U lecture  de  Feuvrage  de  Michel  Lepeletier.  ) 

ÉDUCATION  NATIONALE. 


La  Convention  nationale  doit  trois  moriumens  à 
Thifloire  ; la  conditution  , le  code  des  lois  civiles , 

l’éducation  publique.  , , 

Je  mets  à-peu-près  fur  la  même  ligne  , 1 importance 
comme  la  difficulté  de  chacun  de  ces  grands  ou- 

'"'ïuflîions-nous  leur  donner  la  perfeaion  dont  ils 
font  fufceptibles  ! car  la  gloire  des  conquêtes  & des 
vidoires  eft  quelquefois  paffagere  ; inais  les  belles  infti- 
tutions  demeurent  & elles  immortalifent  les  nations. 
L’inftrudion  publique  a déjà  cte  l objet  dune  dif- 

cuffion  intéreffante  ; la  manière  dont  ce  fujet  a ete 
traité , honore  l’Aflemblée  & promet  beaucoup  a la 
France, 


3 

J’avoue  pourtant  que  ce  qui  a été  dit  Jurqu’id, 
ne  remplit  pas  l’idée  que  je  me  fuis  formée  d’un  plan 
complet  d’éducation.  J’ai  ofé  concevoir  une  plus  vafle 
peqfée;  & confidérant  à quel  point  l’efpèce  humaine 
elf  dégradée  parle  vice  de  notre  ancien  fyflême  fo- 
cial  5 je  me  fuis  convaincu  de  la  néceilité  d’opérer 
une  entière  régénération  , & , fi  je  peux  m’exprimer 
ainfi  de  créer  un  nouveau  peuple. 

Former  des  hommes , propager  les  connoiflances 
humaines  ; telles  font  les  deux  parties  du  problème  que 
nous  avorrs  à réfoudre. 

La  première, conflitueréducation,  la  seconde,  l’inf- 
truâion. 

Celle  ci,  quolqu’offerte  à tous,  devient,  par  la  na- 
ture même  des  chofes  , la  propriété  exclufive  d’un 
petit  nombre  de  membres  de  lafociété,  à raifon  de 
la  différence  des  profeflions  & des  talens  ; 

Celle-là  doit  être  commune  à tous  & univerfelle-  - 
ment  bienfaifante. 

Quant  à Tune,  le  comité  s’en  eft  occupé,  & il 
vous  a préfenté  des  vues  utiles. 

Pour  l’autre,  il  l’a  entièrement  négligée. 

En  un  mot,  fon  plan  d’infiruèlion  publique  me  pa- 
roît  fort  fatisfaifant  ; mais  il  n’a  point  traité  l’édu- 
cation. 

Tout  le  fjflême  du  comité  porte  fur  cette  bafe; 
l’éiabliffement  de  quatre  degrés  d’enfeignement  ; fa- 
voir,  les  écoles  primaires,  les  écoles  fecondaires , les 
inftituts , les  lycées. 

Je  trouve  dans  ces  trois  derniers  cours  un  plan 
qui  me  paroît  fagement  conçu  pour  la  confervation, 

' la  propagation  & le  perfeèlionnement  des  connoif- 
fances  humaines.  Ces  trois  degrés  fucc efîifs  ouvrent 
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nabxs  & efficaces  pour  féconder  les  tarens  des  ci- 
toyens qui  livreront  à la  culture  des  lettres,  des 
fciences  êc  des  beaux-arts. 

Mais  avant  ces  degrés  fupérkurs,  qui  ne  peuvent 
devenir  uiiies  quà  un  petit  nombre-  d’hommes  , qe 
cherche  une  inhrudion  générale  pour  tous  , conve- 
nable aux  befoins  de  tous , qui  efl  la  dette  de  la^Ré- 
publique  envers  tous;  en  un 'mot  , une^^éducation 
vraiment  Ôc  univerfellement  nationale  ; & j’avoue  que 
Je  premier  degré  que  k cornité  vous  propofe  , fous  le 
nom  d’écoles  primaires,  me  femble  bien  éloigné  de 
préfeiiter  tous  ces  avantages.  - ^ 

D abords  je  remarque  avec  peine  que  jufqu’à  fix  ans 
Fenfant  échappe  à la  vigdance  du  légiflateur , & que 
cette  portion  importante  de  la  vie  relie  abandonnée 
aux  préjugés  fublillans  <Sc  a la  merci  des  vieilles 
erreurs. 

A fîx  ans , la  loi  commence  à exercer  fon  influence  : 
mais  cette  influence  n’eil  que  partielle  , momentanée; 
^.par  la  nature  même  des  chofes,  elle  ne  peut  agir 
que  fur  le  moindre  nombre  des  individus  qui  compo- 
ient  la  Nation. 

Suivant  le  projet/il  doit  être  établi  environ  vingt 
à vingt- cinq  mille  écoles  primaires,  c’efl-à  dire , à-peu- 
près  une  école  par  lieue  quarrée. 

Ici  commence  à fe  faire  fentir  une  première  inéga- 
lité; caries  erifans  domiciliés  dans  la  \fliie  , bourg, 
village  , où  fera  fituée  l’école  primaire  , feront  bien 
plusli  portée  des  leçons , en  profiteront  Sc  bien  plus, 
louvent , 6c  bien  plus  conilamment  : ceux  au  con- 
traire 3 qui  habitent  les  çampagnes  ôc  les  hameaux , ne 
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pourront  pas  les  fréquenter  aiiOl  habÎMiellemcnt,  à ra- 
Ton  des  difficultés  locales,  des  faifons  o:  d'uiie  foule 
d'autres  circo;. fiances. 

Cet  inconvénient  n’aura  pas  lieu  seulement  à l’égard 
de  quelques  maifons  épaifes  et  féparées  : un  tics- 
grand  nombre  de  conninunes  et  de  paroifTes  vont 
réprouver. 

Il  ne  faut  qu’un  calcul  bien  simple  pouf  s’en  con« 
vaincre. 

Il  existe  dans  la  République  quarante-quatre  mille 
municipalités  : on  propose  l’établiffiement  de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  écoles  primaires-;  il  ed  clair  que  la 
proportion  majeure  fera  à-peu-près  de  deux  p^oiiTes 
par  écoles.  Or,  perfonne  ne  peut  douter  que  la  pa- 
roifie  où  l’école  fera  placée,  aura  de  grands  avan- 
tages fur  la  continuité,  la  commodité  de  rinftruction 
ôc  pour  la  durée  des  leçons. 

Une  bien  plus  grande  inégalité  va  s’établir  encore 
à raifon  des  diverfes  facultés  des  parens  : et  ici  les 
perfonnes  aifées,  c’ed-à-dire,  le  plus  petit  nombre, 
ont  tout  l’avantage. 

Quiconque  peut^se  paffier  du  travail  de  fon  enfant 
pour  le  nourir,  a la  facilité  de  le  tenir  aux  écoles  tous 
les  jours,  et  plufieurs  heures  chaque  jour. 

Mais  quant  à la  clalfe  indigente,,  comment  fe'ra- 
t-elle?  Cet  enfant  pauvre,  vous  lui  oflrez  bien  I inf- 
trudion;  mais  avant  il  lui  faut  du  pain.  Son  pere  la- 
borieux s’en, prive  d’un  morceau  pour  le  lui  donner; 
mais  il  faut  que  l’enfant  gagne  l’autre.  Son  temps  efî 
enchaîné  au  travail , car  au  travail  ed  enchaînée  fa 
'fubfidance.  ^près  avoir  padé  aux  champs  une  jour- 
née pénible,  vo-ulez-vous  que,  pour  repos,  il  s’en 
aille  à l’école  éloignée  peut-clre  d’une  demi-lieue  de 
fon  domicile  ? Vainement  vous  établiriez  une  loi  coer- 
citive contre  le  père  celui-ci  ne  fauroit  fe  pafîer 
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lo  ans,  gagne  déjà  quelque  chofe.  Un  petit  nombre 
d’heures  par  semaine,  voilà  tout  ce  qu’il  peut  sacri- 
fier. Ainfi  l’établiflement  des  écoles,  telles  quon  les 
propofe , ne  fera,  à proprement  parler , bien  profita- 
ble qu’au  DSîit  nombre  de  citoyens,  independans 
dans  leur  exiftence,  hors  de  l’atteinte  du  befoin;  la  ils 
pourront  faire  cueillir  abondamment  par  leurs  enfans 
les  fruits  de  l’inllruaion  ; là  il  n’y  aura  encore  qu  a 

glaner  pour  l’indigent.  . , . r . , . ■ : 

Cette  inégale  répartition  du  bienfait  des  ecoles  pri- 
maires efl  le  moindre  des  inconvéniens  qui  me  frap- 
pent dans  leur  organifation.  J’en  trouve  un  bien  plus 
grand  dans  le  Isftême  d’éducation  quelles  prsfentent. 
^ Je  me  plains  qu’un  des  objets  les  plus  effentielsde 
reducation  eh  omis  : le  perfedionnemcnl  de  1 etre 
phvfîque.  Je  fais  quon  propofe  quelques  exercices 
de'gvmnaaique  ; cela  eft  bon  ; mais  ce]a_  ne  fuffit  pas. 
Ün^irenre  de  vie  continu , une  nourriture  faine  & 
convenable  à l’enfance,  des  travaux  graduels_&  rno- 
dérés  des  éoreuves  fucccflives  mais  continuel  e- 
ment  répétées,  voilà  les  feuls  moyens  de  créer  les 
habitudes;  voilà  les  moyens  cflrcaces  de  donner  au 
corps  tout  le  développement  & toutes  les  facultés 

dont  il  efi:  fufceptible.  _ 

Quant  à Pêtre  îTioral,  quelques  inltriiaions  utiles  , 
quelques  morners  d’étude  , tel  eft  cercle  eirmt 
dans  lequel  eft  tenfermé  le  plan  propofe.  C eft  1 em- 
ploi d’un  petit  nombre  d’heures  ; mais  tout  le  idie 

Se'la  journée  eft  abandonnée  au  hafard  «es  circonP 

tances,  & l’enfant,  lorfque  finflant_  de  la  leçon  eft 
palfé,  fe  trouve  bientôt  rendu,  foit  a la.  molle.ic 
du  luxe,foit  à l’orgueil  de  la  vanité,  foit  alagio - 
Càreté  de  l’indigence  , foit  à l’indifciplme  de  1 oifivete. 
’Viaime  malheureufe  des  vices,  des  erreurs,  de  un- 
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fortune,  de  Pincurle  de  tout  ce  qui  l’entoure,  il  fera 
un  peu  moins  ignorant  que  par  le  pafîe,  les  écoles 
un  peu  plus  nombreufes,  les  maîtres  un  peu  meilleurs 
quaujoiird’hu  i;  mais  aurons -nous  vraiment  formé 
des  hommes,  des  citoyens,  des  républicains  ; en  un 
mot,  la  Nation  fera-t-elle  régénérée  ? 

Tous  les  inconvéniens  que  je  viens  de  développer 
font  infolublesj  tant  que  nous  ne  prendrons  pas  une 
grande  détermination  pour  la  profpérité  de  la  Ré- 
publique. 

Ofons  faire  une  loi  qui  applaniffe  tous  les  obftà- 
cles,  qui  rende  faciles  les  plans  les  plus  parfaits  d’é- 
ducation, qui  appelle  & réalife  toutes  les  belles  inf- 
titutions  ; une  loi  qui  fera  faite  avant  dix  ans,  fi  nous 
nous  privons  de  l’honneur  de  l’avoir  portée  ; une  loi 
toute  en  faveur  du  pauvre  , puifqu’elle  reporte  fur 
lui  le  fuperfîii  de  l’opulence  , que  le  riche  lui-miême 
doit  approuver  s’il  réfléchit , qu’il  doit  aimer  s’il  cft 
fenfible.  Cette  loi  confifle  à fonder  une  éducation 
vraim.ent  nationale,  vraiment  républicaine,  également 
Sc  eflicacement  commune  à tous,  la  feule  capable  de 
régénérer  refpece  humaine  , feit  pour  les  dons  phy- 
fiques  , foit  pour  le  caradère  moral  ; en  un  mot , 
cette  loi  efl:  i’établiflement  de  l’inftitution  publique. 

Confacrons-en  le  faîutaire  principe  ; mais  fâchons  y 
apporter  les  modifications  que  l’état  aduel  des  efprits 
ôc  rintérêt  induftriel  de  la  Républi  cr  f peuvent  ren- 
dre néceflaires.  , ^ . 

Je  demande  que  vous  décrétiez  que,  depuis  l’âge  de 
cinq  ans  jufqu’à  douze  pour  les  garçons,  & jufqu’à 
onze  pour  les  filles , tous  les  enfans  fans  diflindioh 
ôc  fans  exception  feront  élevés  en  commun,  aux 
dépens  de  la  République;  & que  tous  , fous  la  fainte 
loi  de  l’égalité , recevront  mêmes  vêtemens , même 
nourriture , meme-  inftrucüon  , mêmes  foins. 
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■ Par  le  mode , suivant  lequel  je  vous  proporerai 
de  répartir  la  charge  de  ces  établiflemens,  prefque 
tout  portera  far  le  riche  ; la  taxe  fera  prefqu’infenfi- 
ble  pour  le  pauvre.  Ainli  Vous  atteindrez-  les  avan- 
tasses  de  l’impôt  progrçffif  que  vous  defirez  d’établir  ; 
ainli,  fans  convullion  & fans  injullice,  vous  effacerez 
les  énormes  dirparités  de  fortune  dont  1 exiftence  eft 
une  calamité  publique. 

Je  développe  en  peu  de  mots  les  avantages,  les 
détails  dcles  moyens  d’exécution  du  pian  que  je  vous 

foiimets.  1 ir  /i' 

Tous  les  enfans  recevront  le  bienfait  de  1 mititu- 

tion  publique  durant  le  cours  de  fept  années  , depuis 

cinq  jufqu’à  douze  ans.  ^ w -r 

Cette  portion  de  la  vie  efl:  vraiment  decmve  pour 
la  formatioîi  de  l’être  phyfique  & moral  de  Fhomme. 

Il  faut  la  dévouer  toute  entière  à une  furveillance 
de  tous  les  jours , de  tous  les  momens. 

Jufqu’à  cinq  ans  on  ne  peut  qu’abandonner  l en- 
fance aux  foins  des  mères  ; c’efl  le  vœu  , c’eft  le  be- 
foin  de  la  nature  : trop  de  details , des  attentions  trop 
ininutieufes  font  néceifaires  à.  cet  âge  ; tout  cela.ap- 
par tient  à la  maternité.  - 

Cependant  je  penfe  que  la  loi  peut  exercer  qiiel- 
cu’influcnCe  fur  ces  premiers , inftans  oe  lexiuence 
humaine.  Mais  voici  dans  quelles  bornes  je  crois  qu  il 
faut  renfermer  fon  adion.  ' 

Donner  aux  mères,  encoiiragemens,  fecoiirs , inl- 
trudlons  ; les  intéreifer  efficacement  à alaiter  leurs 
enfans;  les  éclairer,  par  un  moyen  facile  , fur  les 
erreurs  de  négligences  nuifibles , fur  les  foins^^  les 
attentions  falutaires;  rendre  pour  elles  la  nailTance 
de  la  confervalion  de  leurs  enfans , non  plus  une  char^ 
pénible  , mais  au  contraire  une  fource^  d’aifance  de 
l’objet  d’une  efpérance  progfeiïive  ; c’cillà  tout  ce 
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que  nous  pouvons  faire  utilement  en  faveur  des  cinq 
premières  années  de  la  vie  : tel  eft  l’objet  de  quelques- 
uns  des  articles  de  la  loi  que  jepropofe.  Les  mesures 
indiquées  font  fort  fimples  ; mais  je  fuis  convaincu 
que  leur  effet  certain  fera  de  diminuer  d’un  quart 
pour  la  République  la  déperdition  annuelle  des  en- 
fans  qui  périflent  vidimes  de  la  misère^  des  préjugés 
ou  de  l’incurie. 

A cinq  ans  , la  patrie  recevra  doncTenfant  des 
mains  de  la  nature  ; à douze  ans , elle  le  rendra  à la 
fociété. 

Cette  époque  , d’après  les  convenances  particu- 
lières (Sc  l’exiRence  politique  de  la  France  , m’a  paru 
la  plus  convenable  pour  le  terme  de  l’inflitution  pu- 
blique. 

A dix  ans 5 ce  feroit  trop  tôt,  l’ouvrage  efl  à peine 
ébauché. 

A douze,  le  pli  efl  donné  & l’imprefTion  des  ha- 
bitudes eft  gravé  d’une  manière  durable. 

A dix  ans  , rendre  les  enfans  à des  parens  pauvres, 
ce  feroit  fouvent  leur  rendre  encore  une  charge;  le 
bienfait  de  la  nation  feroit  incomplet. 

A douze  ans  , les  enfans  peuvent  gagner  leur  fub- 
fiflance  ; ils  apporteront  une  nouvelle  reliburce  dans 
leur  famille. 

Douze  ans  eft  l’âge  d’apprendre  les  divers  métiers, 
c’eft  celui  où  le  corps  déjà  robufte  peut  commencer 
à fe  plier  aux  travaux  de  l’agriculture.  C’eft  encore 
l’âge  où  l’efprit  déjà  formé  peut , avec  fruit , com- 
mencer l’étude  des  belles-lettres , des  fciences,  ou  des 
arts  agréables. 

La  fociété  a divers  emplois  : une  multitude  de  pïo- 
fefiîoDs  appellent  les  citoyens. 

A douze  ans  ^ le  moment  eft  venu  de  commencer 
le  noviciat  de  chacune  d’elles  ; plutôt,  l’apprentifiage 


lO 

feroît  prématuré  ; plus  tard^  il  ne  refleroît  pas  aflez 
de  cette  fonplefie  , de  eette  flexibilité , qui  font  les 
dons  heureux  de  Fenfance. 

JufqiFà  doiize  ans  Féducatîon  commune  eft  bonne  , 
parce  que  iufque-là  il  s^agit  de  former,  non  des  labou- 
îeurs , non  des  artifans  , non  des  favans  ^ mais  des 
Sommes  pour  toutes  les  profeffions. 

Jufqu’à  douze  ans  FéduGation  commune  eil  bonne, 
parce  qull  s’agit  de  donner  aux  enfans  les  qualités 
phyfîques  & morales  , les  habitudes  8c  les  cqnnoif- 
fances  qui , pour  tous , ont  une  commune  utilité.  ^ 
Lorfque  Fâge  des  proferfions  eft  arrivé, Féducatîon 
commune  doit  cefferj parce  que, pour  chacune,  litif- 
truébon  doit  être  différente  ; réunir  dans  une  meme 
école  Fapprentiffage  de  toutes  , eft  impollibîe. 

Prolonger  rinflitutian  publique  jufqu’à  la  fin  de 
Fadolefcence  eft  un  beau  fonge  ; quelquefois  nous 
Favons  rêvé  dciicieufement  avec  Platon  ; quelquefois 
BOUS  Favons  lu  avec  enlhoullarme  , réalifé  dans  les 
fafles  de  Lacédémone  : quelquefois  noiw  en  avo'ns 
retrouvé  Finfipide  cailcatiire  dans  nos  collèges  ; mais 
Platon  ne  faifaii  que  des  philorophes  , Lycurgue  ne 
faifoit  que,  des  foldats , nos  profeffeurs  ne  faifoient  que 
des  écoliers  ; la  République  françaife  , dont  la  fplen- 
deur  confifte  dans  le  commerce  & Fagcîculture  , a 
befoin  de  faire  des  hommes  de  tous  les  états  : alors 
ce  n’elî  plus  dans  les  écoles  qu’il  faut  tes  renfermer  , 
e'eft  dans  les  divers  atteliers,  c’eft  furlafurface  des  cam- 
pagnes qu’il  faut  les  répandre;  toute  autre  idée  eft  une 
chimère  qui,  fous  rapparence  trornpeufe  de  k per- 
fection, pai'alyferoit  des  bras  né-ceftaireS , anéantiroit 
Finduftrie,  amaigriroit  le  corps  focial,  Sc  bientôt  en 
opéreroît  la  diffolution. 

Je  propofe  que,  pour  les  fîücs,  le  terme  de  l initi- 
tulion  publique  foit  fixé  à o-nze  ans  ; leur  dévelop- 


pement  eft  plus  précoce , ôc  d’ailleurs  efles  peuvent 
commencer  plutôt  l’apprentifTage  des  métiers  aux- 
quels elles  font  propres , parce  que  ces  métiers  exigent 
moins  de  forcé. 

Dans  un  moment  je  parlerai  de  l’éducation  fup- 
plémentaire  , offerte  à tous  ks  jeunes  citoyens  fans 
exception.  Je  parlerai  aiiffi  des  cours  d’études  aux- 
quels un  petit  nombre  pourra  fe  trouver  porté  par 
fon  goût , fes  facultés  ou  fon  talent. 

Mais  tout  cela  eft  pour  l’adolefcence  ; nul  n’y  fera 
ôdmis  avant  douze  ans  ; tout  cela  eft  la  fuite  de  l’inf- 
tkution  publique  : il  faut  d’abord  pour  tous , que  le 
cours  entier  de  l’inftitution  ait  été  parcouru. 

Je  reviens  maintenant  au  mode  d’en  organifer  les 
établiflé;nens. 

Dans  les  villes  pour  chaque  fedion  : pour  chaque 
canton  dans  les  campagnes,  d’ordinaire  une  feule 
maifon  d’inftitution  pourra  fuffire.  îl  en  fera  établi 
plufieursfila  population  l’exige  ; chaque  établiflement 
contiendra  quatre,  à fix  cents  élèves.  , 

Je  propoie  cette  divifion , parce  qu’elle  concilie 
deux  avantages  : d’un  côté  elle  diminue  les  frais  qüî 
font  moindres  dans  une  feule  grande  maifon  que  dans 
plufieurs  maifons  féparées  ; ôc  cependant  elle  ne  met 
pas  une  trop  grande  diftance  entre  les  enfans  Ôc  leurs 
familles;  le  plus  grand  éloignement  fera  au  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  : ainfi , les  parens  pourront  fou- 
vent  & Facilement  revoir  le  dépôt  qu’ils  auront  confié 
à la  patrie  , ôc  rniiftéiité  de  rinftitution  républicaine 
ne  coûtera  pas  un  regret  à la  nature. 

Ici  s’élève  une  queftion  bien  importante. 

L’inftitution  publique  des  enfans  fera-t-elle  d’obli- 
gation pour  les  parens,  ou  les  parens  auront-ils  feu- 
lement la  faculté  de  profiter  de  ce  bienfait  national  ? 

D’après  les  principes^  tous  doivent  y être  obliges. 
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Pour  Tintérêt  public  , tous  doivent  y être  obligés. 

Dans  peu  d^années  tous  doivent  y être  obligés. 

Mais  dans  le  moment  a-fîuel^  il  vous  femblera  peut- 
être  convenable  d’accouiumer  infenfiblement  les  ef- 
prits  à la  pureté  des  maximes  de  notre  nouvelle 
conflttiition.  Je  ne  vous  le  propofe  qu’à  regret;  je 
foumets  à votre  fagefle  une  modification  que  mon 
defîr  intime  eft  que  vous  ne  jugiez  pas -nécefTaire. 
Elle  eonfifte  à décréter  que  d’ici  à quatre  ans  l’indi- 
tution  publique  ne  fera  que  facultative  pour  les  pa- 
rens.  Mais  ce  délai  expiré  ^ lorfque  nous  aurons  ac^ 
quis  9 fi  je  peux  m’exprimer  ainfi  , la  force  Sc  la  matu- 
rité républicaines  , je  demande  que  quiconque  refufera 
fes  enfans  à l’infiitution  commune,  foit  privé  de 
J’exercice  des  droits  de  citoyen  pendant  tout  le  temps 
qu’il  fe  fera  foiifirait  à remplir  ce  devoir  civique  , et 
qu’il  paie , en  outre , double  contribution  dans  la  taxe 
des  enfans,  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite. 

Il  vous  fera  facile  de  placer  ces  établiffemens  dans 
les  édifices  appartenans  à la  nation  , maifons  reli- 
gieufes,  habitations  d’pmigrés,  Sc  autres  propriétés 
publiques.  ^ 

Je  voudrois  encore  qu’à  défaut  de  cette  reffoiirce  , 
-les  vieilles  citadelles  de  la  féodalité  s’ouvriffent  pour 
cette  inléreflante  deftination.  De  toutes  parts  on  mur- 
mure ôc  on  réclame  contre  l’exifience  de  ces  châteaux 
Ôc  de  ces  tours  , monumens  odieux  d’oppreffion.  Au 
îiéu  de  les  détruire , employons  utilement  leur  mafie 
antique^. 

Dans  un  canton  conapofé  communément  de  fix  à 
huit  paroîfTes  , la  nation  pourra  choifir  entre  plufieurs, 
.tout  en  dédommageant  le  propriétaire  ; elle  fe  pro- 
curera encore  à peu  de  frais  un  local  étendu;  elle 
fera  fortir  des  mains  de  fimples  citoyens  ^ des  palais 
qui  offenfent  l’œil  févère  de  l’égalité  ; ^ ce  dernier 
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facrîfice  fervira,  malgré  lui  peut-être le  trifîe  Châte- 
lain, actuellement  oppreffé  de  fa  col’ofaîe  demeure,' 
depuis  c]iie  raffranchiffement  des  campagnes  a tari  la 
fource  ae  fon  opulence. 

D'après  les  calculs  que  j’ai  faits,  il  m’a  femblé  qu’un 
maître  pour  cinquante  enfans  fiifhroit. 

D’abord  on  pourroit  croire  que  c’eft  une  trop  forte 
charge  pour  une  feule  perfonne;  mais  j’ai  imaginé 
qu’il  feroît  facile  de  clafTer  les  enfans  de  telle  manière 
que  les  plus  âgés,  ceux  Je  dix  ôc  de  onze  ans  , par 
exemple  , piilîent  fouiager  le  maître  dans  fes  fonc- 
tions , furveiller  les  plus  jeunes  , aider  pour  les  ré- 
pétitions. 

Je  trouve  beaucoup  d’avantages  à établir  dans  la 
petite  troupe  enfantine  ces  efpèces  de  grades  ; ils 
feront  propres  à faciliter  l’exécution  de  tous  les  dé- 
tails , & à y maintenir  une  exaéte  difcipline. 

Chaque  maître  aura  fous  lui  un  égal  nombre  d’en- 
fans  de  différens  âges.  Il  fera  indépendant  des  autres 
maîtres , comme  auffi  fon  autorité  fe  bornera  aux  en- 
fans qui  lui  feront  confiés.  Il  ne  fera  refponfable  qu’aux 
admiriiflrations  publiques  , & à l’établiiTement  fpécial 
de  furveillance  , dont  je  vais  parler  dans  un  moment. 

Je  ne  fais  qu’indiquer  rapidement,  je  ne  développe 
point  le  mocie  de  créer  Ôc  d organifer  les  établiffe- 
mens;  la  nomination,  la  diftribution  des  infiituteurs 
Ôc  inrtitutrices  J l’ordre  intérieur  de  la  maifon , tous 
ces  détails  feront  l’objet  des  réglemens  particuliers. 

Je  me  hâte  d’aborder  une  portion  plus  intéreflante 
de  mon  travail  , je  veux  dire  le  fyflême  de  l’éduca- 
tion qui  fera  fuividans  le  cours  de  l’inflitution  publique. 

Ici  j’écarte  toute  théorie  abfiraite;  j’abandonne 
les  recherches  favantes  fur  la  nature  de  l’homme  , fur 
Ja  perfeéhbüité  morale  ôc  phyfiqiie  dont  il  eft  fuf- 
ceptible,  fur  l’origine  Ôc  les  caufes  de  fesaffedions. 
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de  fes  paffions  , de  fes  vertus  ^ de  Tes  vices.  Que  des 
obfe r valeurs , que  des  métaphyficlens  méditent  ces 
graudes  queftlons;  j’avoue  que  je  n’aime  que  les  idées 
fimples  ôc  claires.  Je  cherche  une  bonne  méthode 
bien  ufuelle  > de  bons  moyens  bien  familiers , de 
bons  réfultaîs  bien  évidens  : qu’ici  rien  ne  foit  ingé- 
nieux, mais  que  tout  foit  utile.  J’ai  toujours  penfé 
quen  politique,  en  légiflation  , en  économie  fociale  , 
des  conceptions  trop  fines,  trop  déliées , âc  fi  je  peux 
m’exprimer  ainfi , trop  parfaites , font  d’un  médiocre 
ufage.  Il  faut  opérer  des  effets  généraux  , il  faut  pro- 
duire en  niaffe  , éc  fi  je  parviens  à réalifer  rexiftence 
d’une  fomrae  bien  fenfible  d'avantages  pour  la  fociété 
toute  entière  , Sc  pour  les  individus  en  particulier , 
je  croirai  avoir  bien  fervi  l’humanité  âc  mon  pays. 

N’oublions  pas  quel  eft  l’objet  de  cettè  première 
éducation  comrfi'iine  à tous  , égale  pour  tous. 

Nous  voulons  donner  aux  enfansles  aptitudes  phy- 
fiques  ôc  morales , qu'il  importe  à tous  de  retrouver 
dans  le  cours  de  la  vie,  quelle  que  foit  la  pofition  par- 
ticulière de  chacun.  Nous  ne  les  formons  pas  pour 
telle  ou  telle  deffmation  déterminée,  il  faut  les  douer 
des  avantages  dont  Tutilité  eft  commune  à l’homme  de 
tous  les  états  5 en  un  mot , nous  préparons , pour 
ainfi  parier  , une  matière  première  , que  nous  ten- 
dons à rendre  effentiellemeiit  bonne  » dont  nous  éla- 
borons les  élémens  de  telle  forte  qu’en  fortant  de 
nos  mains  , elle  puiffe  recevoir  la  modification  fpé- 
cîale  de«  diverfes  proFeftioW  dont  fe  compofe  la 

république.  % .r  j 

Tel  eft  le  problème  que  nous  avons  à réfoudre. 
Voici  de  quelle  manière  je  penfe  que  nous  pouvons 
y procéder  utilement. 

Nos  premiers  foins  fe  porteront  fur  la  portion  pby- 
Cqucde  féducation. 
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Former  un  bon  tempérament  aux  enfans, 
fiienter  leurs  forces  , favorifer  leur  crojüance  , déve- 
lopper en  eux  vigueur , adreflë  , agilité  ; les  endurcir 
contre  la  fatigue  , les  intempéries  des  faifons  , la  pri- 
vation momentanée  des  premiers  befoins  de  la  vie  : 
Voilà  le  bdt  auquel  nous  devons  tendre  ; telles  font 
les  habitudes  heureufes  que  nous  devoris  créer  en 
-eux;  tels  font  les  avantages  phyfiques  qui,  pour  tous 
en  général , font  un  bien  précieux. 

Les  moyens  pour  remplir  cet  objet  feront  faciles 
dans  le  fyftcme  de  rinftilution  publique.  Ce  qui  feroit 
impraticable  pour  des  en  fans  envoyés  à l’école  deux 
heures  par  jour  , quelquefois  deux  heures  feulement 
par  femaine  , ôc  tout  le  refie  du  temps  hors  de  la 
dépendance  d’une  commune  difcipline  5 fe  réalife  ici 
fans  effort. 

Continuellement  fous  l’œil  Sc  dans  la  main  d’une  ' 
adive  furveiliance  , chaque  heure  fera  marquée  pour 
le  fommeil,  le  repas , le  travail,  l’exercice  , le  délaf- 
fement  ; tout  le  régime  de  vie  fera  invariablement 
réglé  ; les  épreuves  graduelles  & fucceffives  feront 
déterminées;  les  genres  de  travaux  du  corps  feront 
défignés  ; les  exercices  de  gymnaflique  feront  indi- 
qués ; un  réglement  falutaire  ôc  uniforme  preferira 
tous  ces  détails,  ôc  une  exécution  confiante  & facile 
en  afliirera  les  bons  effets. 

Je  defire  que  pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie , 
les  enfans  privés  de  toute  efpèce  de  fuperfluité,  foient 
reflreiiits  à l’abfolu  néceflaire. 

Ils  feront  couchés  durement , leur  nourriture  fera 
faine,  mais  frugale;  leur  vêtement  commode,  mais 
grofTier. 

U importe  que  pour  tous,  l’habitude  de  l’enfance 
foit  telle,  qu’aucua. n’ait  à fouffrir  du  paffage  de  l’inf^ 


titution  aux  divers  états  de  la  fociété.  L’enfant  qui 
rentrera  dans  le  fein  d’une  famille  pauvie  , retrouvera 
toujours  ce  qu’il  quitte  ; il  aura  été  accoutumé  à 
vivre  de  peu , ü n’aura  pas  changé  d’exiflence  : quant 
à l’enfant  du  riche  , d’autres  habitudes  plus  douces 
l’attendent,  mais  celîes-iâ  fe  contradent  facilement. 
Lt  pour  le  riche  lui-même  ^ il  peut  exider  dans  la  vie 
telles  circonrtances  où  il  bénira  Fâpre  auftérité  ôc  la 
falutarre-rudeiTe  de  l’éducation  de  fes  prerniers  ans. 

Après  la  forcé  Sc  la  fanté,  il  ell  un  bien  que  Tinf- 
titution  publique  doit  à tous , parce  que  pour  tous 
il  eft  d’un  avantage  inefhmable , je  veux  dire  l’accou- 
tumance au  tr'avail. 

Je  ne  parle  point  ici  de  telle  ou  telle  induftrie 
particulière;  mais  j’entends  en  général  ce  courage  pour 
entreprendre  une  tâche  pénible^  cette  adion  en  l’exé- 
cutant , cette  confiance  à la  fuivre  , cette  perfévé- 
rance  jufqu’à  ce^ qu’elle  foit  achevée,  qui  caraèlérife 
l’homme  laborieux. 

Formez  de  tels  hommes , Sc  la  république  compofée 
bientôt  de  ces  robuftes  élémens  , verra  doubler  dans 
fonfein  les  produits  de  l’agriculture  & de  rinduflrie.- 

Formez  de  tels  hommes , ôc  vous  verrez  difpa- 
roître  prefque  tousles  crimes. 

Formez  de  tels  hommes,  Sc  l’afp ed  hideux  de  la 
misère  n’affligera  plus  vos  regards. 

Créez  dans  vos(jeunes  élèves  ce  goût , ce  befoin , 
eette  habitude  de  travail,  leur  exiftence  eft  affurée, 
ils  ne  dépendent  plus  que  d’eux-mêmes. 

J’ai  regardé  cette  partie  de  l’éducation  comme  une 
des  plus  importantes. 

Dans  l’emploi  de  la  journée  tout  le  refie  fera  ac- 
ceïïbire , le  travail  des  mains  fera  la  principale  occu- 
pation. ô 
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Un  petit  nombre  d’heures  eh  fera  diftrait  ; tous  les 
relTorts  qui  meuvent  les  hommes  feront  dirigés  pour 
aftiver  l’ardeur  de  notre  laborieufe  jeunelfe. 

Les  pères  de  famille , les  élèves , les  maîtres  , tous 
par  la  loi  que  je  vous  propofe,  feront  inléreflés  à 
produire  dans  les  atteliers  des  enfans  la  malfe  la  plus 
confidérable  de  travail  qu’il  fera  poffible,  tous  y feront 
excités  par  leur  propre  avantage. 

Les  uns , parce  qu’ils  y trouveront  la  diminution  de 
la  charge  commune  ; les  autres,  parce  ce  au’ils  y ver- 
ront 1 efpsrance  d’être  honorés  ic  récompenfés;  les 
enfaiio  enfin , parce  que  le  travail  fera  pour  eux  la 
lource  de  quelques  douceurs  toujouft  proportionne'es 
a la  tache  qu’ils  auront  remplie. 

foule  d emplois  laborieux  dont  les  enfans 
.loBt  fufceptibles. 

Je  propofe  que  tous  foient  exercés  à travaillera  la 
terre  ; c’eft  la  première  , c’eft  la  plus  nécelfaire  c’ell 
n ^11*  générale  occupation  de  l’homme  , par  - tout 
d ailleurs  elle  offre  du  pain. 

On  peut  encore  leur  faire  ramaffer  & répandre  les 
matériaux  fur  les  routes;  les  localités,  les  faifons, 
les  manufafiures  voifines  de  la  maifon  d’inlîitution 
onnront  ciesrellources  particulières.  Enfin, un  parti  plus 
general  ne  feroit  peut-être  pas  impraticable.^ 

1,.  établisît  dans  les  maifons  même 

G inlhtution  divers  genres  de  travaux  auxquels  tous 
les  enfans  font  propres,  & qui,  difîribués  & répar- 
tais dans  tous  ces  établiFemsns , grolTiroient  fenfi- 
blement  pour  la  Republique  la  maffe  annuelle  des  pro- 
GuctiOBs  manufaâurées. 

J’appelle  ^ fur  cette  vue  importante  d’économie 
politique  , l’attention  & le  génie  des  citoyens  iiitelli- 
gens  dans  les  arts.  J’offre  un  programme  à remplir 
fur  cet  objet,  <5c  je  demande  que  la  Nation  promette 

P Un  £ éducation  nationale  ^par  LcpjlUtïzr.  B 
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une  honorable  récompenfe  pour  tous  ceux  qui  indi- 
queront un  genre  d’induftrie  facile  qui  foit  propre 
a remplir  la  deftination  que  je  vous  propofe. 

Régler  fa  vie  , fe  plier  au  joug  d une  exade  dilci- 
pline  font  encore  deux  habitudes  importantes  aa 
bonheur  de  l’être  focial.  Elles  ne  peuvent  fe  prendre 
que  dans  l’enfance;  acquifes  à cet  âge,  elles  devien- 
nent une  fécondé  nature. 

On  calculeroit  difficilement  à quel  point  une  vie 
réglée  & bien  ordonnée  multiplie  1 exiftence , mora- 
lifl les  adions  de  l’homme,  fait  eritrer  dans  fa  con- 
duite tout  ce  qui  eft  bien,  & la  remplit  tellement  d ades 
utiles , qu’il  n’y  refte  plus  de  place,  fi  ]e  puis  parler 
ainfi , pour  tout  ce  qui  eft  vice  ou  dejordre. 

Je  n’attache  pas  un  moindre  prix  a 1 habitude  d une 
auftère  difcipline.  Souvenons-nous  que  nous  élevons 
des  hommes  deffinés  à jouir  ÿ la  liberté,  & ‘ju  il 
n’exifte  pas  de  liberté  fans  o’oéiffance  aux  lois.  Ploycs 
tous  les  jours  & à tous  les  iiiüans  fous  le  joug  d une 
lè-le  exade,  les  élèves  de  la  patrie  fe  trouveront 
tout  formés  à la  fainte  dépendance  des  lois  & des 
autorités  légitimes.  Voyez  ce  jeune  foldat  avant  qu  .1 
ne  s’engage  ,&  retrouvez-le  apres  qu  il  a fervi  quel- 
que temps  ; ce  n’eft  plus  le  meme  homme  : ce 
changement  eft  pourtant  l’ouvrage  de  quelques  mois 
de  difcipline  militaire.  Combien  ce  rnoyen  ne  fera- 
t-il  pas  plus  efficace,  étant  dirigé  fur  les  organe^s  fou- 
pies  & flexibles  de  l’enfance,  modifie  avec  phi.olo. 
phie  & mis  en  oeuvre  avec  habikte  & intelligence. 

^ Sans  l’éducation  commune  et  nationale,  il  eit  ega- 
lement impoffible  de  créer  les  deux  habitudes  impor- 
tantes que  je  viens  de  développer.  Deux  heures  d ecole 
ébaucheroient  à peine  l’ouvrage  ; l’indcpendance  da 
refte  du  jour  en  eftaceroit  jufqu’à  la  trace. 

Sans  l’éducation  nationale,  il  vous  faut  aufti  te- 
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titude  & ie  port  d’un  homme  libre  , enfin  des  m\nièr!s 
franches  egalement  défiantes  de  la  pol  tefiè  & de  5 
r^ufticite.  Entre  citoyens  ég'aiix  d’une  mêir.e  |i  •pu- 
dique, il  faut  cjue  ces  divers  avantaires  de  l’édiic  .ti  .n 
foient^repartis  à tous  : car  on  a be  u di  e,  ces  mires 
W-^  d’incalcidabies  d'ftcrei  ce- 
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Je  ne  fâi^  fi  Je  m’abufe  . ma‘<?  il  me 
toutes  les  habitudes  dont  fai  pmfenté  iufq^-cVr^l"' 
merauon,  font  unefource  féconde  d’avan.aire  H 
lesenfam  & pour  l’fctat;  ce  font  les  vrais  fofdemlî 
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aiiGation.  bi  dans  I enfance , nous  ne  lec 

citoyens, Ja  Nation  ne  peut  pas 
être  profondément  régénérée.  ^ ^ 

De  toutes  ces  habitudes,  il  n’en  eft  pas  une  fei,l« 

dontj  enyevoiela  fource  dans  le  fyftêmrdu  coS 
Creer  des  habitudes  eft  un  objet  entièrement  étrani 
ger  a fon  plan  : il  offre  à tous  d’utiles  leconç  - m * 
pour  former  des  hommes,  des  inflruÆonsl  fu£t 

J’aborde  maintenant  l’enfeignement , cette  nartir 
e éducation  , la  feule  que  le  comité  ait  traites  & 
marcherai  d’âccord  avec  lui.  ’ * 

guelles  sont  les  notions,  quelles  font  lesconnoif 
fances  que  nous  devons  à nos  élèves?  Toujours  cl 
qui  leur  font  nécelfaires  podr  l’état  de  citoÿèn  & 1 nt 

Tadorne  ^ rrofelîil;. 

J adopte  entièrement,  pour  rinfïiuition  pubimne 

ia  oomënclature  que  le  comité  vous  a préfelée  po«f 

B 3 ■ 


.]e  c®urs  des  écoles  primaires , apprendre  a lire , ccnre , 
compter , ineforer , recevoir  des  principes  de  morale  , 
une  connoiîfance  fommaire  de  la  Conltitution,  des 
notions  d’économie  domeflique  & rurale , dévelop- 
per le  don  de  la  mémoire  en  y gravant  les  plus  beaux 
récits  de  Thiftoire  des  Peuples  libres  & de  la  Révolu- 
tion françade  ; voilà  le  néceffaire  pour  chaque  citoyen  ; 
voilà  l’inftruétion  qui  eft  due  à tous.  • 

Je  me  contenterai  d’obferver  que , ians  multiplier 
davantage  ces  objets  d’étude,  je  déliré  que  l’enfe^gne- 
ment  en  foit  un  peu  plus  étendu  & plus  approiondi 
ciue  dans  le  plan  du  comité , je  voudrois  reporter 
Queloue  c’nofe  de  l’infltudion  deftinée  parle  comité, 
pou/les  écoles  fecondaires,  dans  mon  cours  dinlti- 

tution  publique.  , . 

Le  comité  dans  les  écoles  primaires  n avoit  p/epare 
cette  fubftance  morale,  pour  l’enfance,  que  julqua 
l’âge  de  dix  ans.  Je  prolonge  jufqu’a  douze  1 inltitu- 
tion  publique  , & ces  deux  années  comportent  une 
nourriture  plu^  folide  & plus  abondante. 

Jufqu’ici  i’ai  développé  le  fyfteme  de  diverfcs  ha- 
bitudes dont  la  réunion  forme  le  complément  d un 
bon  cours  d’éducation;  êc  cependant  je  nai  pas  en- 
core prononcé  le  nom  de  cette  habitude  morale  qui 
exerce  une  fi  fouveraine  influence  fur  toute  la  vie  de 
l’homme  ; je  veux  dire  , la  religion  : fur  cette  matière 
délicate  , il  elf  plus  aifé  d’exprimer  ce  qui  elt  mieux 

^^C’eftll’après^le  principe  que  l’enfance  eft  deftinée 
à recevoir  l’impreffion  falutaire  de  l’habitude  , que 
, je  voudrois  qu’à  cet  âge  , il  ne  fort  point  parle  de 
religion,  précifémeDt  parce  que  ]e  n aime  point  dans 
rhommece  qu’il  a toujours  eu  jufqu’a  prefent  ^ una 

religion  d’habitude.  j ' 4.  A+t-a 

Je  regcirde  ce  choix  important  comme  devant  etre 

Fade  le  plus  réBéchi  de  la  raifon. 


2X 

^ Je  defirerokque,  pendant  le  cours  entier  de  Tiaffitu- 
tion  publique,  i’enlant  ne  reçût  que  les  inilrudions 
de  la  morale  univerfelle  , Sc  non  les  enfeigncmens 
d’aucune  croyanoe  particulière. 

Je  defirerois  que  ce  ne  fût  qu’à  douze  ans,  îorP- 
ou  il  fera  rentre  dans  la  fociété  , qu’il  adoptât  un 
culte  avec  réflexion.  Il  me  femble  qu’il  ne  devroit 
choifir  que  lorfqu’iî  pourroit  juger. 

Cependant,  d’après  la  difpofltion  aduelle  des  efprits, 
fur-tout  dans  les  campagnes,  peut-être  pourriez-vous 
craindre  de  porter  le  mécontentement  Sc  le  fcandale 
meme  au  milieu  de  familles  fimples  Sc  innocentes, 
fi  les  parens  voyoient  leurs  enfans  fëparés  jufqu’à 
douze  ans  des  pratiques  extérieures  de  tout  culte  re- 
ligieux. Je  foumets  cette  difficulté  de  c’rconüances  à 
la  fageffie  de  vos  réflexions  ; mais  j’infifie,  dans  tous 
les  cas  5 pour  que  cette  partie  d’enfeignement  n’entre 
point  dans  le  cours  de  l’éducation  nationale ne 
loit  point  confiée  aux inflituteurs  nationaux,  Sc  qu’il' 
foit  feulement  permis  , ( fi  vous  jugez  cette  condef- 
cendance  néceiTaire  ) de  conduire  à certains  jours 
Sc  à certaines  heures  les  enfans  au  temple  le  plus 
yoifîn  , pour  y apprendre  Sc  y pratiquer  la  religior» 
à laquelle  ils  auront  été  voués  par  leurs  familles. 

Telles  font  les  bornes  dans  lefqiielles  fe  renferme 
le  plan  de  l’inflitution  publique. 

Je  peux  le  réfumer  en  deux  mots. 

Donner  h tous  les  habitudes  phyfiques  o:  les  ha- 
bitudes morales , les  infiruélions  Sc  les  connoiflances 
qui  , étant  acquifes  dan«  l’enfance  , influent  fur  tout 
le  refte  de  la  vie,  qu’il  imposte  à tous  d’acquérir,  qui  * 
ont  une  commune  utilité  pour  tous,  à quelque  pro- 
feffion  qu  ils  fe  deflinent  j Sc  qui  doivent  produire  une 
mafle  fenfible  d’avantages  pour  la  fociété  , lorfqu’elle 
en  aura  également  pourvu  tous  les  merubres  qui  font 
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d<^f^inés  à h compofer.  Au  fiirpîus  , ce  plan  tracé  à 
la  hâte  a besoin  fan>.  doute  d’être  perfedionné.  De 
meiîlpurs  des  philofophes  plus  profonds  pour- 

root  Suppléer  à ce  qu’il  a de  difeâ:aeux  Le  temps  <Sc 
l’expérience  IVnrichiront.  Mais  j’obferve  que  ce  qu’il 
a d’nté.e,  que  (on  principal  avantage , c’eft  cette  fuf- 
cepîîbilité  de  recevoir  un  peifedionnemçnt  graduel 
Â'  progrefTif  • c’efl  un  cadre  dans  lequel  toute  vue 
ütde,  toute  mfbtution  bienfaitrice  à l’enfance  peut 
fe  placer  d’ehe-même. 

jama’s  , dans  les  écoles  primaires  , nous  ne  trouve- 
ron<^  qu’une  inflrud’on  imparfaite.  Leur  vice  radical^ 
^c’efl  de  ne  s’emparer  que  de  quelques  heures  Ôc  de 
livrer  à l’abandon  loutès  les  autres.  On  concevra  en 
vain  des  théories  ingénieufes  ; en  vain,  pour  former, 
pour  inflruire  l’enfance,  établira-t  on  des  méthodes 
parfaites  : tout  cela , aVec  des  écoles  primaires,  man- 
quera toujours  par  l’exécution  ; avec  un  tel  moyen 
ileft  impoflîble  de  produire  autre  chofe  que  des  eftets, 
ou  nuis,  ou  partiels^  ou  profitables  à un  très- petit  nom- 
bre d’individus, 

Dms  rirjflituîion  publique  au  contraire,  la  totalité 
de  l’exiftence  de  l’enfant  nous  appartient  ; la  matière, 
fi  je  peux  m’exprimer  ainfi,  ne  fort  jamais  du  moule; 
aucun  objet  extérieur  ne  vient  déformer  la  modifi- 
cation que  vous  lui  donnez,  Prefcrivez , Pexécution 
eft  certaine  ; imaginez  une  bonne  méthode,  à l’inf- 
tant  elle  efi  fuivie  ; créez  une  conception  utile , elle 
fe  pratique  complètement , continuement , Sc  fans 
efforts. 

^ J’ai  adopté  un  moyen  que  je  croîs  très-efficace , 
pour  donner  à nos  établiffemens  d’infiitiition  publi- 
que perfeélion  dont  ils  font  fiifceptibles, 

C’cfi  de  publier  des  programmes. 

Dans  mon  projet  de  , décret  je  vous  en  préfente 
Fapperçu, 


^3  . 

II  m’a  femblé  facile  de  divifer  les  différens  élémens 
dont  l’enfemble  complète 'notre  cours  cTéducation. 
Les  uns  concernent  la  formation  de  l’être  phyfique  ; 
les  autres  ont  rapport  à la  formation  de  l’être  moral. 

Sur  chacun  de  ces  programmes , les  citoyens  feront 
invités  à travailler  Sc  à concourir. 

Ouvrez  yos  tréfors  pour  récompenfer  fur  chaque 
partie  les  meilleurs  ouvrages;  Sc  cette  munificence 
même  enrichira  la  République. 

Je  poufferai  encore  plus  loin  cette  idée , Sc  j’ofe 
attefler  que  la  fociété  S:  l’humanité  pourroient  re- 
cueillir d’importans  avantages  de  l’établiffement  per- 
manent de  prix  annuels  propofés  à quiconque  aura 
conçu  une  penfée  utile  fur  l’éducation,  Sc  ajouté  un 
bon  article  au  code  de  l’enfance. 

Jufqu’ici  je  n’ai  confidéré  le  fnjet  que  je  traite  , 
que  fous  le  rapport  de  féducation  : maintenant  je 
vais  vous  le  préfenter  fous  un  autre  afped  bien  im- 
portant, celui  de  l’économie  politique. 

Diminuer  les  néceffités  de  l’indigence,  diminuer  le 
fuperflu  de  la  richeffe , c’efl  un  but  auquel  doivent 
tendre  toutes  nos  inflitutions  ; mais  il  faut  que  la 
juffice  comme  la  prudence  règlent  notre  marche.  On 
ne  peut  s’avancer  que  pas  à pas  ; tOEt  m.oyen  con- 
vuKif  efl:  madmiffîble  , la  propriété  eft  facrée , Scce 
droit  a reçu  de  votre  premier  décret  une  nouvelle 
Sc  authentique  garantie. 

La  mefure  la  plus  douce  comme  la  plus  efficace 
de  rapprocher  l’immenfe  clillance  des  fortunes  , Sc  de 
corriger  la  bizarre  difpafité  que  le  hafard  de  la  pro- 
priété jette  entre  les  citoyens^  fe  trouve  dans  le  mode 
de  répartir  les  charges  publiques.  Soulager  celui  qui 
a peu,  que  le  poids  porte  principalement  fur  le  rich^^; 
•voilà  toute  là  théorie , Sc  j’en  trouve  une  bien  he'd- 
reufe  Sc  bien  facile  application  dans  la  nouvelle  chai 
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' qui  va  réfuUer  de  rétabliflement  de  riiiftitution  pu- 
blique. 

En  deux  mots , Fenfant  du  pauvre  fera  élevé  aux 
dépens  du  riche  j tous  contribuant  pour  tant  dans 
une  Juüe  proportion  , de  manière  à ne  pas  laifler  à 
l’indigent  même  l’humiliation  de  recevoir  un  bienfait. 

^ Un  calcul  hmple  va  établir  ce  réfultat  jufqu’à  l’é- 
vidence. 

Je  propofe  que  5 dans  chaque  canton,  la  dépenfe  de 
la  maifon  d’inîhtation  publique  , nourriture  , habille- 
ment , entretien  des  enfans , foit  payée  par  tous  les 
citoyens  du  canton  , au  prorata  de  fa  contribution 
direde.  Pour  rendre  la  proportion  plus  fenlible  , je 
prends  l’exemple  de  trois  citoyens. 

Jefuppofe  l’im  ayant  tout  jufte  les  facultés  requifes 
autrefois  pour  être  citoyen  adif,  c’ed-à-dire  , payant 
la  valeur  de  trois  journées  de  travail , que  j’évalue 
trois  livres. 

Je  fuppofe  à l’autre  un  revenu  de  mille  livres , qui 
lui  produit  deux  cents  livres  d’irnpofition. 

Enfin  je  donne  à l’autre  cent  mille  livres  de  rente, 
pour  lefquelles  il  paie  une  contribution  de  vingt 
mille  livres. 

Maintenant  j’évalue  par  apperçu  la  taxe  pour  Fé- 
ducation  commune  des  enfans  à une  moitié  en  fus 
de  la  contribution  direde. 

Quelle  fera  la  portion  contributoire  de  ces  trois 

eito^^ens  ? 

L’homme  aux  trois  journées  de  travail  paiera  pour 
la  taxe  des  enfans  une  livre  dix  fous. 

Le  citoyen  qui  a mille  livres  de  revenu  , y contri- 
buera pour  cent  livres. 

Et  celui  qui  eft  riche  de  cent  mille  livres  de  rente  , 
mettra  pour  fa  part  dans  la  taxe  dix  mille  livres. 

Comme  vous  voyez  , c’eft  un  dépôt  commun  quj 


fe  forme  de  la  réunion  de  plnfieius  mlfcs  lOv^ga  , 
le  pauvre  met  très-peu,  le  riche  met  beaucpiip  ; 
mais  lorfque  le  dépôt  ed  iormé  , il  fe  partage  en  U!  e 
également  entre  tous  ; chacun  en  retire  meme  avan 
tage , l’éducation  de  fes  enfans. 

L’homme  aux  trois  journées  de  travail , moyen- 
nant fa  furtaxe  de  trente  fous,  fe  verra  ailranchi  cm 
poids  d’une  famille  fouvent  nombreufe  ; tous  Tes 
feront  nourris  aux  dépens  de  l’état  ; avec  ce^  toi  n- 
fâcrifice  de  trente  fous  , il  pourra  avoir  jufqu  a lept 
enfans  à la  fois,  élevés  aux  frais  de  la  répim  iqu— 
J’ai  cite  l’homme* aux  trois  journées  , & cependant 
ce  citoyen  étoit  dans  la  claffe  ci-devant  privilégiée 
ilétoitdoué  de  raéhvité  : quelle  foule  innombral^e 
ne  profitera  pas,  d’une  manière  encore  plus  mn  i e, 
la  bienfaifancc  de  cette  loi;  puifque  toute 
des  citoyens  ci  - devant  inaétifs  , au  moyen  a une 
taxe  moindre  que  trente  fous,  jouira  du  même  avan- 

tage.  , rr 

Il  ed  de  toute  évidence  que  , depuis  la  cla.ie 
citoyens  ci-devant  inaclifs  , en  remontant  juiqu  o\i 
propriétaire  de  mille  livres  de  rente,  K)Ut  ce  qui  le 
trouve  dans  l’intervaile  a interet  à la  loi. 

Même  pour  le  propriétaire  de  mille  livres  de  renie, 
eîleed  utile;  car  il  n’ed  aucun  citoyen  qui,  joutent 
de  ce  revenu  , ne  s’abonne  volontiers  a cent  liv.cs 
par  an  pour  la  dépenfe  de  l’éducation  de  tous  es  e.^. 
fans.  Ainfi  tout  le  poids  de  la  furcharge  porteia  nni- 
. quement  fur  ceux  qui 'poffèdent  plus  de  mille 

de  rente.  i i i: 

Ainfi,  plus  des  dix-neuf  vingtièmes  de  la  branc-. 

ed  intérefîe  à la  loi  ; car  certainement  il  n y a pas 
plus  d’un  vingtième  des  citoyens  dont  le  revenu  ex- 
cède cent  pidoles.  r j i 

Dans  toute  cette  partie  nombreuie  de  la  rnation , 
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je  ne  vois  de  léfés  que  les  célibataires  ou  les  perfonnes 
mariées  & fans  enfans;  car  ils  mettent  comme  les 
autres  a la  rnafle  commune,  & ils  retirent  zéro.  Mais 
je  doute  que  leurs  plaintes  vous  touchent;  ceun-ci ont 
anoms  de  charge  que  le  refte  des  citoyens. 

D apres  ce  lyftème , vous  voyez  qu’il  n’y  a que  le 
iiche  dont  la  taxe  Te  trouveroit  plus  forte  que  w qui 
lui  en  couteroit  pour  elever  fa  famille.  Mais  dans 
lalurcharge  meme,  japperçois  un  double  avantage: 

retrancher  une  portion  du  fuperflu  de  l’opu- 
ience,  celui  de  faire  tourner  cette  furabondance  nia- 
r J-  Soulagement  des  citoyens  peu  fortunés 

fociété'^toute^entière, %fs: 

^u  elle  lui  fournit  les  moyens  de  fonder  une  inffitu- 
t.on  vraiment  digne  d’une  République  & d’ouvrir  la 

rp'enJ.» 

J’ofe  le  demander,  où  fera  maintenant  l’indigence? 
^ L^France^  bienfaitrice  l’aura  fait  difparoître  du  fol 

Jetez  les  yeux  fur  les  campagnes;  portez  vos 
regards  Qans_  1 intérieur  de  fes  chaumières;  pénétrez 
dans  les  extremues  des  villes,  où  une  immenfe  po- 
pmauon  fourmille  couverte  à peine  de  haillons;  con- 
Trwf  rie  ces  utiles  familles  : là  même  le 

travail  apporterait  1 aifance  ; mais  la  fécondité  y ra- 
mene  encore  le  befoin.  Le  père  & la  mère  , tous 
deux  laborieux,  trouveroient  facilement  dans  leur  in- 
duftrie  ce  qu  il  eur  faut  pour  vivre  ; mais  ce  pain  gagné 
péniblement  n’eft  pas  pour  eux’feuls,  les  eTns 
nombreux  leur  en  arrachent  une  partie  , & la  richelTe 

Là  , par  riniufiice  vraiment  odieufe  de  notre  éco-  ' 

Bomie  fociale,  tous  les  fentimens  naturels  fe  trouvent 
dépravés  Sc  anéantis.  uuvcm 
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La  naiffance  d’un  enfant  eft  un  accident.  Les  foins 
que  la  mère  lui  prodigue,  font  mêlés  de  regrets  & 
du  mal  être  de  l’inquiétude.  A peine  les  premières  i.écel- 
fîtés  font-elles  accordées  à cette  malheureufe  créa- 
ture; car  il  faut  que  le  befoin  qui  partage  foit  par- 
cimonieux : l’enfant  eft  mal  nourri , mal  ibignc , mal 
traité  ; & fouvent  parce  qu’on  louffre  il  ne  fe  déve- 
loppe point  ou  il  fe/ développe  mal;  & à defaut  de 
la  plus  groflière  cuhure , cette  jeune  plante  elt 

avortée.  _ ^ 

Quelquefois  même , le  dirai-je  ,un  fpeftacle  plus  dé- 
chirant m’a  navré  ; je  vois  une  famille  affligée  ; j’appro- 
che : un  enfant  vcnoitd’expirer:  il  étoit-là....  & d aoord 
la  nature  arrachoit  à ce  couple  infortuné  quelques 
pleurs  ; mais  bientôt  l’affreufe  indigence  lui  préfen- 
toit  cette  confolation  plus  amère  encore  que  fes 
larmes:...  c’eft  une  charge  de  moins. 

Utiles  <5c  malheureux  citoyens , bientôt  peut-etre 
cette  charge  ne  fera  plus  pour  vous  un  fardeau;  la 
République  bienfaifante  viendra  l’alléger  un  jour  ; 
peut-être  rendus  à l’aifance  ôc  aux  douces  impulfions 
de  la  nature , vous  pourrez  donner  fans  regret  des 
enfans  à la  patrie.  La  patrie  les  recevra  tous  égale- 
ment, les  élevera  tous  également  fur  les^  fonds  du 
îuperfiu  de  la  richelfe  , les  nourrira  tous  également , 
les  vêtira  tous  également;  & lorfque  vous  les  repren- 
' drez  tout  formés  de  fes  mains , ils  feront  rentrer  dans 
vos  familles  une  nouvelle  fource  d’abondance,  puif- 
qu’ils  y apporteront  la  force,  la  fanté,  l’amour  & 
l’habitude  du  travail. 

Quelque  confidérabîe  que  dût  être  ja  taxe  des 
enfans,  ce  ne  feroit  pas  un  m.otif  fuffliant  pour  fe 
priver  des  avantages  d’une  auffl  belle  inftitutibn, 
puirque  cette  taxe  ne  greveroit  que  le  riche;  tandis 
que  les  païens  dont  la  fortune  eft  médiocre  paieroient 


P?0p:.  %StionT;Te’  je  loul 

en  nZ  I ans  qui  feronl 

n pure  charge  ; ceuî,-là  recevront  fans  rien  mettre 

Quiconque  a vu  des  lieux  où  fleurit  l’induffrie  fah 

fans°de‘'E°“‘’^V  “’fr''  “‘‘liment  des  en- 

lans  üe  iruit  ans  et  au-defins. 

lotit  confiée  à établir  un  ordre  fa-ve  et  à b'en 
monter  la  machine.  ® 

concourront  à multiplier  au- 

fravaî  à"la?o”'  "^““"^les  d’mflitufion  des  Ibjets  de 
travaux  a la  convenance  des  enfans. 


Ges  entans  sera  animée  par  des  enrorir^?-, 
Stbn!^  règlement  fagepréfentera  à leur  ému- 

Les  maîtres  enx-rhêmes  recevront  des  récompenfes 

porïl  auront  em-’ 

porte  le  prix  du  travail. 

non!  eft  encore  une  autre  reflouiGe  dont 

ÏÏem''ens"°“  fonds  deftinés  à nos  éta- 

Quelques  enfans  auront  des  revenus  perfonnels. 
i ant  qu  ils  feront  au  nombre  des  élèves  de  la 
Nation,  toute  depenfe  cefie  pour  eux;  qu’efi-il  be- 
oia  que  CCS  revenus  épargnés  chaque  année  grolîif- 


fent  leurs  capitaux  pour  le  monrient  où  ils  seront  en 
âoe  de  jouir  de  leur  Dien  ? n efl-il  pas  plus  naturel  c^ue 
pendant  le  temps  où  la  Nation  prend  foin  d’eux , leurs 
revenus  fbient  appliques  à la  depenfe  communs  . 

Notre  droit  pofitif  fe  joint  ici  à la  raifon  pour  in- 
diquer cet  emploi.  i . •/t'  • 

Les  pères  ôc  mères  , par  droit  de  garde,  ]OUilloient 

des  revenus  de  leurs  enfans  mineurs , mais  1 entre- 
tien des  enfans  en  étoit  la  condition  & la  charge  . 
alors  la  charge  pafferoit  à la  patrie  ; il  paroit  juite 
êc  convenable  qu’elle  jouiffe  auffi  des  avantages. 

Voici  donc  comme  je  propofe  de  doter  nos  eta- 
blîffemens  d’inflitution  nationale. 

Le  produit  du  travail  des  enfans. 

2^,  Les  revenus  perfonnels  des  enfans  qui  y feront 
élevés  pendant  tout  le  temps  de  leur  éducation. 

3^.  Le  furpius  fera  fourni  par  les  produits  d’une 
taxe  impofée  fur  tous  les  citoyens  du  canton  , cha- 
cun dans  la  proportion  de  ses  facultés. 

Je  n’ajoute  plus  qu’une  obfervation  pour  terniiner 
cet  apperçu  ^ c’eft  que  les  intéreffés  devant  eux-mêmes 
adminiftrer,  ainfi  que  je  vais  le  développer  dans  un 
inftant , la  plus  févère  économie  fera  apportée  dans 

les  dépenfes.  . n ^ • 

Les  dépenfes  fe  borneront  au  juue  neceflaire. 

Aucun  domeftique  ne  fera  employé  dans  les 
maifons  d’inflitution  : les  enfans  les  plus  âgés  don- 
neront aux  plus  jeunes  les  fecours  dont  ils  pourront 
avoir  befoin;  ils  feront , chacun  à leur  tour , le  fer- 
vice  commun;  ils  apprendront , tout  à-la- fois  , à fe 
fuffire  à eux-mêmes,  6c  à fe  rendre  utiles  aux  autres. 

il  n’exiflera  donc, 4 proprement  parler,  que  trois 
ariîcles  de  dépenfe. 

Les  appointemens  des  indituteurs  & inllitutrice^ , 
h vêtement , la  nourriture  des  enfans. 
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Je  i^opofe  de  fixer  les  appointemens  des  înfîitu- 
leurs  a quatre  cents  livres,  & ceux  des  inllitutrices à 
trois  cents,  en  leur  donnant,  pour  leur  nourriture, 
double  portion  de  celle  des  enFans  les-  plus  â<^és 

Quant  aux  vêtemens,  les  étoffes  les  plus  communes 
, y feront  employées , & vous  pouvez  concevoir  que  les 
irais  n en  feront  pas  confidérables.  ^ 

Tous  les,  citoyens  du  canton  ayant  un  intérêt  com- 
mun a 1 économie,  chacun  y mettra  un  peu  du  fîen  • 
i un  y mettra  fon  étoffe  , Fautre  le  métier  qu’il  fait  ^ 

, les  ^eres  de  famille  leur  travail  ; tous  fe  partageront  la 
tache  a lenvi  , '&  ainfî  la  charge  deviendra  plus  lé- 
gère pour  tous.  ^ 

A régard  de  la  nourriture,  les  alimens  les  plus 
Amples  & les  plus  communs,  à raifon  de  leur  abon- 
dance , ieront  préférés. 

Il_  fera  fait  un  état  de  ceux  qui  conviennent  à la 
iante  des  enfans  ; & dans  le  nombre  déterminé  ôn 
choifira  toujours  celui  que  le  climat  & la  faifon  offrent 
à moins  ^de  frais.  Je  crois  que  le  vin  ôc  la' viande  en 
^oivent  être  exclus  ; 1 ufage  n’en  efl  point  néceffaire 
a f enfance  ; et  pour  vous  préfenter  un  apperçu  de 
lutile  parcimonie  qu’on  peut  apporter  dans  l<'s  fiais 
de  nourriture  des  jeunes  élèves , je  vous  citerai  un 
fait  que  tous  les  journaux  du  temps  ont  publié  Dans 
le  grand  hiver  de  1788,  lecuré  de  Sa'nte-Margiierite 
a Pans,  employa,  avec  le  plus  grand  fuccès,  une  re- 
cette compofée  d’un  mélange  de  plufieurs  efpèces 
dafimens;  il  fit  vivre  fort  fainement  une  multitude 
immenfe  de  malheureux , & la  portion  d un  homme 
fait  n àm)it  pas  a trois  fous  par  jour. 

Maintenant  il  ne^  me  reffe  piws  qu’à  vous  expofer  > 
de  quelle  manière  je  conçois  que  doit  être  organifée 
l adminihrati®n  des  nouveaux  établiffemens  d’inflitu-  ' 
tion  publique. 
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Quels  autres  que  les  pères  dé  famille  du  cantoa 
pourroient  recevoir  cette  marque  honorable  de  la 

confiance  publique  ? . i j-  a ? 

Qui  pourroit  y apporter  un  intérêt  plus  direa  f _ 

Où  trouverions  - nous  une  furveütance  plus  éclat- 
rcG  ? 

Les  pères  de  f^tnille  ©nt,  tout  a-la-fois,  <5c  le  droit, 
de  le  devoir  de  couver  côntinuellement  des  regards 
de  la  tendreffe  & de  la  follicitude  , ces  intéreirans  dé- 
pôts de  leur  plus  douce  efpérance. 

Mais  aufli  aux  pères  de  famille  feuls  eit  du  cct  hon- 
neur. ...  Le  célibataire  ne  fa  pas  encore  mérité. 

Je  propofe  que,  tous  les  ans,  les  pères  de  famiLe 
du  canton  réunis , choififfent , pour  chaque  rnaifon 
d’éducation  nationale  qui  y fera  établie  , un  conleil  de 
cinquante-deux  pères  pris  dans  leur  fein. 

Chacun  des  membres  du  confeil  fera  oblige  de 
donner , dans  tout  le  cours  de  l’année  , fept 
fon  temps , Sc  chacun  fera  fa  femaine  de  réndence 
dans  la  rnaifon  d’inftituüon  , pour  fuivre  la  conduite , 
& des  enfans,  ôc  des  maîtres. 

De  cette  manière  , il  y aura  pour  tous  les  jours 
de  l’année  un  père  de  famille  chargé  de  la  lurveii- 
lance  ; aînû  l’œil  de  la  paternité  ne  perdra  pas  de 
vue  l’enfance  d’un  feul  inflant. 

Le  père  de  famille  furveiilant  aura  pour  fonéhon 
de  s’afllirer  de  la  bonne  qualité  & de  la  jufte  dihri^ 
bution  des  alimens , de  maintenir  l’exécution  de:>  reg  e- 
mens  pour  l’emploi  des  différentes  heures  de  la  jour- 
née d ’adiver  le  travail  des  mains , de  dreffe^r  x état 
des  tâches  que  chaque  enfant  aura  remplies  , d entre- 
tenir la  propreté  frn.éceüaire  à la  bonne  plante  des 
élèves , de  les  faire  foigner  s ils  font  malaaes  5 en  n. 
de  tenir  conftamment  les  enfans  <5c  les  maîtres  dans 
la  ligne  étroite  des  devoirs  qui  feront  traces  aux  uns 
& aux  autres. 


Lne  fois  tous  les  mois,  le  corifeil  des  cinquante- 
deux  peies  de  famille  s’alTemblera,  ôc  chacun  y rendra 
compte  de  fes  obferyations,  des,  plaintes  ou  des  éloges 
aont  fa  femaine  de  furveillance  lui  aura  fourni  l’oc- 
canon. 

Je  crois  utile  que  quelques  membres  des  autorités 
conltîtuées  foient  préfens  à cette  féance  , pour  qu’ils 
puiflent  fans  délai  porter  remède  aux  abus  dont  iis 
acquerroicnt  la  connoifTance. 

Pour  l adminiftration  pécuniaire  , pour  la  recette  & 
pour  la  dépenfe  , le  confeil  des  cinquante-deux  pères 
lormera  un  comité  de  quatre  membres  pris  dans  fou 
lein  , dont  les  fonèlions  feront  de  régler  tous  les  achats 
pour  le  vêtement  , la  nourriture  & l’entretien  de  la 
maifon  ; de  prefcrire , fuivant  les  faifons , la  nature 
cies  alimens  qui  feront  fournis  aux  enfans  ; de^déter- 
miner  les  genres  de  travaux  corporels  auxquels  ils 
leront  employés  ; de  fixer  le  prix  de  leurs  tâches;  enfin 
cie  tenir  tous  les  regifires. 

Chaque  rnois  ils  préfenteront  leurs  comptes  au 
confeil  des  cinquante  - deux  pères  de  famille  , Sc  le 
double  en  fera  adrcffé  aux  autorités  conftitiiécs. 

lelle  efl  Tadminifiration , tout-à  la-fois  fimpic  ôc 
■ n propofe  pour  chaque  établiffement 

Ci  éducation.  Avec  ces  précautions,  avec  cette  furveiU 
>ance,  avec  cette  économie  de  l’intérêt  perfonnel , 
i:v>us  pouvons  être  aïïurés  que  la  taxe  toujours  légère 
pour  le  pauvre  ôc  pour  le  propriétaire  d’une  fortune 
médiocre , ne  fera  jamais  exceffive  même  pour  le 
ijche.  Au  furplus  , en  fait  de  taxe  publique,  c’efl  moins 
/a  mefiTre  qui  appauvrit  ôc  énerve  un  état que  fa 
niauvaife  répartition  ou  fon  emploi;  or  ici  les  carac- 
tères les  plus  heureux  d’une  faine  économie  politique 
le^reuniifent  ; piiifqiie  la  taxe  propofée  n’a  d’autres 
c.-ets  que  de  placer  une  fomme  du  fuperfiu  , pour 

rerfer 


33 

la  verfer  furie befoin.  La  Tomme  d’une  clépenfe  qui  extC- 
toit  auparavant,  celle  de  la  nourriture  & entretien  des 
enfans  eft  changée  : mais  alors  tous  mettoient  égale- 
ment, c’étoit  une  charge  fupportée  partête  ; aujourd’hui 
dans  mon  fyffème  , elle  devient  propoitionneile  aux 
facultés.  La  pauvreté  n’y  met  prefque  rien,  la  médio- 
criié  rede  à-peu-près  au  même  point  j i’cpulence  y 
met  prefque  tout. 

En  Angleterre  , la  feule  taxe  des  pauvres  monte  à 
foixante  millions;  en  Angleterre,  dont  letenifoire  ôc 
la  population  ne  formeroient  qu’un  tiers  de  la  France. 

Là,  une  contribution  aufïi  énorme  efl  employée 
pour  guérir  une  maladie  du  corps  politique.  En  France, 
la  taxe  des  enfans  opérera  des  effets  plus  généraux  & 
plus  falutaires^  puifqu’elle  renouvellera  tous  les  clé- 
mens  de  l’état , qu’elle  épurera, pour  ainfi  parler,  tous 
les  germes  nationaux,  & qu’elle  portera  dans  la  répu- 
blique les  principesimpéririables  d’une  vigueur  <5:  d’une 
fanté  toute  nouvelle. 

Ce  mot  de  taxe  des  pauvres  me  fait  concevoir  une 
penfée  à laquelle  je  crois  quelque  moralité. 

Nous  regardons  comme  une  dette  de  la  fociété 
l’obligation  de  nourrir  les  vieillards  & les  infirmes  hors 
d’état  de  gagner  leur  vie  ; déjà  vous  en  avez  reconnu 
le  p'.incipe,  & vous  vous  occupez  des  moyens  d’exé- 
cution. Pourquoi  élever  difpendieufément  de  nou- 
veaux édifices?  Formons  une  réurfion  doublement 
utile  : je  voudrois  que  les  vieillards  à la  charge  des 
communes  d’un  canton  , trouvafîént  leur  afyle  dans 
une  partie  des  établiflemens  deftinés  à l’inflitutiou 
publique. 

Là  , prerque  fans  frais , ils  partageroient  une  frugale 
nourriture;  là,  prefque  fans  frais,  ils  rccevroient  les 
ailifiances  journalières  qui  leur  font  néceifaires  : les 

Plan  d'-éducadon  natiQnaU^  par  Lep&lletïcr,  C 
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enfans  les  plus  âgés  Sc  les  plus  forts  feroient  fuccef- 
fivement  employés  à l’honneur  de  les  fervir. 

Quelle  utile  inftkution  ! quelle  leçon  vivante  des 
devoirs  fociaux  î 

Il  me  femble  qu’il  exifle  quelciie  cbofe  de  touchant 
Sc  de  religieux  dans  le  rapprocliement  du  premier  Ôc 
du  dernier  âge , de  l’infirmité  caduque  Sc  de  la  vigueur 
de  l’enfance. 

i^infî  le  falnt  refoed  pour  la  vieilIeiTe,  la  compaf- 
lîon  pour  le  malheur,  la  blenfaifante  humanité^  pé- 
nétreront dans  l’ame  de  nos  élèves  avec  leurs  pre- 
mières fenfations,  s’y  graveront  profondément;  leurs 
^abitudes  mêmes  deviendront  en  eux  des  vertus. 

Tel  eft,  Repréfentans , l’aperçu  rapide  du  plan 
que  je  vous  foumets. 

Juiqu’ici  il  me  femble  que  tous  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  fe  font  appliqués  uniquement  à former 
un  fyflême  d’inffrudîon  publique  : moi,  j’ai  cru  qu’a- 
vant l’inflruêhon  , il  falloit  fonder  rinflitution  publique. 

LTme  eft  profitable  à plufieurs , l’autre  eft  le  bien 
de  tous. 

Celle-là  propage  des  connoiffances utiles;  celle-ci 
crée  & multiplie  des  habitudes  néceffaires. 

Bientôt  dans  mon  plan  Finflrudion  publique  aura 
f place  défignée , c’efi:  une  décoration  partielle  de 
^'édifice  ; mais  l’inflitution  publique  efl  la  bafe  fon- 
damentale fur  laquelle  l’édifice  entier  eft  affis. 

L’inftitution  publique  , comme  je  la  conçois , fans 
nuire  aux  arts  ni  k l’agriculture , leur  prépare  au  con- 
traire ime  nouvelle  profpérité  ; elle  leur  emprunte 
quelques  années  de  l’enfance , mais  pour  leur  rendre 
bientôt  des  bras  plus  vigoureux  ôc  doués  encore  de 
toute  la  flexibilité  du  premier  âge. 

Ainfi  la  population  recevra  de  puiflans  encoura- 
gemens. 


Ainfî  les  mères,  par  leur  propre  intérêt,  feront  ra- 
menées au  plus  doux  des  devoirs , à celui  d’alaitec 
elles -mêmesleurs  enfans. 

Ainfî  jofqu’à  cinq  ans  l’enfânce  fera  moins  aban- 
donnée à une  pernicieufe  incurie  ; des  encourage- 
mens  ôc  quelques  lumières  conferveront  à la  Répu- 
blique une  foule  innombrable  de  ces  êtres  malheu- 
reux que  ia  nature  conftitua  pour  vivre , Sc  que  la 
négligence  condamne  chaque  année  à périr. 

Ainli , depuis  cinq  ans  jufqu’à  douze  , c’eft-à-dire 
cette  portion  de  la  vie  fi  décifive  pour  donner 
à l’être  phyfique  & moral  la  modification,  Timpref- 
fion , l’habitude  qu’il  confervera  toujours,  tout  ce  qui 
doit  compofer  la  République , fera  jeté  dans  un 
moule  républicain. 

Là,  traités  tous  également,  nourris  également, 
vêtus  egalement,  enleignés  également,  l’égalité  fera 
pour  les  jeunes  élèves  > non  une  fpécieufe  théorie , 
mais  une  pratique  continuellement  effedive. 

Ainfi  fe  formera  une  race  renouvellée,  forte,  la- 
borieufe,  réglée,  difeiplinée,  & qu’une  barrière  im- 
pénétrable aura  féparée  du  contad  impur  des  préju- 
gés de  notre  efpèce  vieillie. 

Ainfî  réunis  tous  enfemble,  tous  indcpendans  du 
befoin , par  la  munificence  nationale , la  même  inf- 
truèhon , les  mêmes  connoifTances  leur  feront  don- 
nées à tous  également;  & les  circonfiances  particu- 
lières de  l’éloignement  du  domicile , de  Tindigence 
des  parens,  ne  rendront  illufoire  pour  aucun  le  bien- 
fait de  la  patrie. 

Ainfî  la  pauvreté  eft  fecourue  dans  èe  qui  lui  mtn- 
que  : ainfi  la  richefle  eft  dépouillée  d’une  portion  de 
fon  fuperfîü;  ôc  fans  crife  ni  convulfion,  ces  deux 
maladies  du  corps  politique  s’atténuent  infeiifibiement. 

Depuis  long-temps  elle  eft  attendue,  cette  occaûon 
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de  fecourir  une  portion  nombreufe  Sc  inlérefTante  de 
la  fociété;  les  révolutions  qui  fe  font  palfées  depuis 
trois  ans  ont  tout  fait  pour  les  autres  claües  de 
citoyens , prefque  rien  encore  pour  la  plus  nécef- 
faire  peut-être  , pour  les  citoyens  proîctaires  dont  la 
feule  propriété  efl;  dans  le  travail. 

La  féodalité  efl:  détruite,  mais  ce  n’eO:  pas  pour 
eux;  car  ils  ne  poffèdent  rien  dans  les  campagnes 
affranchies. 

Les  contributions  font  plus  juflement  réparties; 
mais,  par  leur  pauvreté  mêms,  iis  étôient  prefque 
inacceffibles  à la  chai'ge  : pour  eux  le  fouiagement 
efl  auffi  prefque  infenfible. 

L’^égalité  civile  efl;  rétablie , mais  FinAruélion  et 
l’éducation  leur  manquent;  iis  fupportent  tout  le  poids 
du  titre  de  citoyens;  ont-ils  vraiment  aptitude  aux 
honneurs  auxquels  le  citoyen  peut  prétendre  ? 

Jufqu’ici  l’abolition  de  la  gabelle  efl  le  feuî  bien 
qui  ait  pu  les  atteindre , car  la  corvée  n’exifloit  dé}3 
plus,  6c  momentanément  ils  ont  foafFert  par  la  cherté 
des  denrées,  par  le  ralentiffement  du  travail  , & par 
l’agitation  inféparable  des  tempêtes  politiques- 

Ici  efl  la  révolution  du  pauvre mais  révolu- 

tion douce  êc  paifible,  révolution  qui  s’opère  fans 
alarmer  la  propriété,  6c  fans  ofî'enfer  la  juflice.  Adop- 
tez les  enfans  des  citoyens  fans  propriété , à,  il  n’exifle 
plus  pour  eux  d’indigence.  Adoptez  leurs  enfans,  <3c 
vous  les  fecourez  dans  la  portion  la  plus  chère  de 
leur  être.  Que  ces  Jeunes  arbres  foieiu  tranfplantés 
dans  la  pépinière  nationale;  qu’un  même  fol  leur 
fônrnifîe  fes  fucs  nutritifs,  qu’une  culture  vigoureufe 
les  façonne;  que,  preffés  les  uns  contre  les  autres, 
vivifiés  comme  par  les  rayons  d’un  aftre  bienfaifant, 
iLSj  croiffent,  fe  développent,  s’élancent  tous  enfem- 
ble  fous  les  regards  Ôc  fous  la  douce  in- 

fluence de^la  pauk. 


L’enfant  cft  parvenu  îi  douze  ans;  à cet  âve  finit 
pour  lui  1 inftiuition  publique  : il  efl  temps  de  le  ren- 
drr  aux  divers  travaux  de  rinduHrie. 

L en  fcp^arer  davantage  , ce  feroit  nuire  à la  fociété. 

Mais  jiilques  -Ià  la  fociété  a payé  fa  dette  rigou- 
reule  envers  lui,  elle  lui  a confervé  tout  ce  qu’il  re- 
çut de  la  nature,  elle  en  a même  perfedionné  les 
dons  dans  fa  peifonne  : il  efl:  fufceptible  de  tout,  le 
iol  efl  fertilifé  pour  toute  efpèce  de  produdions.  U 
jeirne  élève  a les  habitudes  phyfiques  morales  né- 
ceifaires  dans  tous  les  états  , il  a les  connoiifances 
° utilité  aux  citoyens  de  toutes  les 

proteflions  : en  un  mot,  il  a la  préparation,  la  mo- 
dincalion  generale^  qu’il  lui  importe  d’avoir  reçue, 
foit  pour  le  bien-être  particulier  de  fa  vie , foit  pour 

portions  élémentaires 
deflinées  a compofer  la  république. 

Cependant  à cet  âge  placé  entre  la  jeuneffe  Sc  l’en- 
fance , la  patrie  ne  peut  pas  ceffer  toute  furveillance  : 
desioins  font  encore  dus  à l’adolefccnce , parce  qu’ils 
un  font  encore  nécefiâires  ; Sc  ici  fe  préfentent  à nous 
des  qiieflions  dont  l’intéfêt  efl  vraiment  digne  de  l’at- 
tention du  légiflateur. 

Au  fortir  de  linflitution  publique,  l’agriculture  & 
les  arts  mécaniques  vont  appeler  la  plus  grande  par- 
tie ne  nos  élèves,  car  ces  deux  claffes  conflituent  la 
prefque-totaüté  de  la  Nation. 

^ Une  très-petite  portion,  mais  choifîe  , fera  deflince 
a la  culture  des  arts  agréables  Sc  aux  études  qci  tien-  ^ 
nent  à l’efprit. 

Voyons  quels  font  les  devoirs  de  la  fociété  envers 
les  uns  Sc  les  autres. 

Quant^aux  piemiers,  l’apprentifïage  de  leurs  divers 
métiers  n efl  pas  du  reffort  de  la  loi.  Le  meilleur  maître 
c efl  1 intérêt  : la  leçon  la  plus  perfuafîve  c’eft  le  be* 
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foin.  Les  champs,  les  atteliers  font  ouverts,  ce  n’efî 
point  à la  République  à inftruire  chaque  cultivateur 
& chaque  artifan  en  particulier;  tout  ce  qu’elle  peut 
faire , c’eft  de  furveiller  en  général  le  perfedionnenient 
de  l’agriculture  & des  arts,  fur-tout  d’en  développer 
les  progrès  par  des  encouragemens  efhcaces  & par 
les  foix  d’une  faine  économie, 

Laifferons-nous  pourtant  à un  abandon  abfolu  ces 
deux  claffes  nombreufes  des  jeunes  citoyens  devenus 
artifans  ôc  laboureurs  ? ou  plutôt  la  fociété  ne  doit- 
elle  pas  continuer  encore  envers  eux  les  foins  de  qiieb 
que  culture  morale  f 

Voici  ce  qui  m’a  paru  utile  ôc  en  même  temps 
praticable. 

La  femaine  appartient  au  travail,  les  en  détourner 
feroit  abfurde  ^ impoCible  ; mais  aux  jours  de  dé- 
laffement,  à certaines  époques  qui  feront  détermi- 
nées , il  eft  bon,  il  eft  convenable  que  la  jeuneffe  re- 
trouve des  exercices  du  corps.  Quelques  leçons , des 
fêtes , des  raffemblemens  qui  appellent  fon  attention , 
întérefîent  fa  curiofîté  , excitent  f@n  émulation.  Ainfi 
les  heureufes  impreffions  qu’aura  reçues  l’enfance  ne 
s’effaceront  point  ; ôc  fans  rien  dérober  du  temps  né- 
ceffaîre  aux  travaux,  le  repos  ceffera  d’être  oifif,  ôc  le 
plaifir  lui-même  préfentera  des  inilrudions. 

Vos  comités  dans  un  travail  vraiment  pliilofophique 
Vous  ont  offert  des  moyens  d’appeler  dans  des  fo- 
lemnités  civiques  la  jeunelTe  fortie  des  premières 
écoles. 

Ici  donc  s’âcheve  mon  plan  par  celui  de  vos  co- 
mités ; je  n’ajouterois  rien  de  neuf,  ôç  vos  momens. 
font  précieux. 

Voici  mon  projet  de  décreU 
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ARTICLES  GÉNÉRAUX. 


Article  premier. 

Tous  les  enfans  feront  élevés  aux  dépens  de  la 
République  , depuis  Tâge  de  cinq  ans  jufqu’à  douze 
pour  les  garçons  depuis,  cinq  ans  jufqu’à  onze  pour 
les  filles. 

I I. 

L’éducation  nationale  fera  égale  pour  tous;  tous 
recevront  même  nourriture,  mêmes  vêtemens,  même 
inftrudion , mômes  foins. 

I I I. 

L’éducation  nationale  étant  la  dette  de  k Répu- 
blique envers  tous,  tous  les  enfans  ont  droit  de  la 
recevoir,  & les  parens  ne  pourront  fe  fouflraire  à l’obli- 
gation de  les  faire  jouir  de  fes  avantages, 

I V. 

L’objet  de  Féducation  nationale  fera  de  fortifier 
le  corps  des  enfans,  de  le  développer  par  des  exercices 
de  gymnaflique,  de  les  accoutumer  au  travail  des 
mains,  de  les  endurcir  à toute  efpèce  de  fatigue,  de 
les  plier  au  joug  d’une  difcipline  klutaire , de  former 
leur  coeur  & leur  efprit  par  des  inffruélions  utiles,  6c 
de  leur  donner  les  connoiffances  qui  font  néceffaircs 
à tout  Citoyen , quelle  que  foit  fa  profefTioa. 


.xi 
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V. 

Lorfque  les  enfans  feront  parvenus  au  terme  de 
l’éducation  nationale,  ils  feront  remis  entre  les  mains 
de  leurs  païens  ou  tuteurs  , & rendus  aux  travaux 
des  divers  métiers  ôc  de  l’agriculture;  fauf  les  excep- 
tions qui  feront  fpécitiées  ci  - après , en  faveur  de 
ceux  qui  annonceroient  des  talens  des  diPpofitions 
particulières, 

V L 

Le  dépôt  des  connoiffances  humaines  & de  tous 
les  beaux  arts  fera  confervé  Sc  enrichi  par  les  foins 
de  la  Fépubihque  : leur  étude  fera  enfeignée  publi- 
quement & gratuitement  par  des  maîtres  falariés  par 
la  Nation. 

Leurs  cours  feront  partagés  en  trois  degrés  d’ins- 
trudion  : les  écoles  publiques , les  inflituts , les  lycées. 

VIL 

Les  enfans  ne  feront  admis  à ces  cours  qu’après 
^ avoir  parcouru  celui  de  l’éducation  nationale. 

Ils  ne  pourront  être  reçus  avant  l’âge  de  douze 
ans  aux  écoles  publiques. 

Le  cours  d’étude  y fera  de  quatre  années  : il  fera 
de  cinq  ans  dans  les  infliluts,  6c  de  qtiatre  dans  les 
lycées. 

V I I L 

Pour  l’étude  des  belles  lettres,  des  fciences  de  des 
beaux  arts,  il  en  fera  choifî  un  fur  cinquante.  Les 
eiifarîs  qui  auront  été  choifis , feront  entretenus  aux 
frais  de  ia  Répuiblique  auprès  des  écoles  publiques, 
pendant  le  cours  d'étude  de  quatre  ans. 
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Parmi  ceux-cî  5 après  qu’ils  auront  achevé  ce  pre- 
mier cours,  il  en  fera  choifi  la  moitié,  c’eft-à^dire 
ceux  dont  les  talens  fe  font  développés  davantage; 
ils  feront  également  entretenus  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique auprès  des  inflituts  pendant  les  cinq  années 
du  fécond  cours  d’étude. 

Enfin  moitié  des  penfionnaîres  de  la  République 
qui  auront  parcouru  avec  plus  de  dihindion  le  degré 
d’inftrudion  des  inffituts , fera  chodie  pour  être  en- 
tretenue auprès  du  lycée,  ôc  y fuivre  le  cours  d’étud® 
pendant  quatre  années 

X. 

Le  mode  de  ces  éledioift  fera  déterminé  ci-après. 


Ne  pourront  être  admis  à concourir  ceux  qui , 
par  leurs'  facultés  perfonnelles  , ou  celles  de  leurs 
parens,  feroient  en  état  de  fuivre,  fans  les  fecours 
de  la  République  , ces  trois  degrés  d’iniîrudion. 

XII. 

Le  nombre  ôc  l’emplacement  des  écoles  publiques, 
des  inflituts  Sc  des  lycées , le  nombre  des  maîtres 
Sc  le  mode  de  finflrudion,  feront  déterminés  ci- 
après. 


plan  et  éducation  uatlonaU  par  LcpdlcHcr,  C J 
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DE  L’EDUCATION  NATIONALE. 

Article  premier. 

Il  fera  formé  dans  chaque  canton  un  ou  pliifieurs 
ctabliffemens  d’éducation  nationale  ,«011  feront  élevés 
les  enfans  de  l’un  êz  l’autre  fexe , dont  les  pères  de 
mères,  ou , s’ils  font  orphelins,  dont  les  tuteurs  feront 
domiciliés  dans  le  canton. 

Pour  les  villes  J les  enfans  de  plufieurs  ferions 
pourront  être  réunis  dans  le  même  établiffement. 

I I. 

Lorfqu’un  enfant  aura  atteint  l’âge  de  cinq  ans 
accomplis  , les  père  Sc  mère  , ou , s’il  eft  j orphelin  , 
fon  tuteur , feront  tenus  de  le  conduire  à la  maifon 
d’éducation  natiqnale  du  canton  , 6c  de  le  remettre 
entre  les  mains  des  perfonnes  qui  y font  prépofées. 

I I 1. 

Les  pères  Sc  mères  ou  tuteurs  qui  néglîgeroient  de 
remplir  ce  devoir , perdront  les  droits  de  citoyens  , 
& feront  fournis  à une  double  impofition  direde  pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  fouftrairont  l’enfant  à l’édu- 
cation commune. 


I V. 

Lorfqu’une  femme  conduira  un  enfant  âgé  de  cinq 
ans  à l’établiffement  de  l’éducation  nationale  , elle 
recevra  de  la  république  pour  chacun  des  quatre  pre- 
irüers  caftas  qu’elle  aura  élevés  jufqu’à  ç^t  âge , la 
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fomme  de  loo  liv. , le  double  pour  chaque  enfant 
qui  excédera  le  nombre  de  quatre  jurqu’à  huit,  & enfin 
300  liv.  pour  chaque  enfant  qui  exccdera  ce  dernier 
nombre. 

Aucune  mère  ne  pourra  refufer  Fhonneur  de  cette 
récompenfe  , elle  n’y  aura  droit  qu  autant  qu  elle  jiif- 
tifiiera  par  une  attellation  de  la  municipalité  qu’elle  a 
allaité  Ton  enfant. 

V. 

Il  fera  rédigé  avec  fimplicîté,  brièveté  & clarté , une 
infiruéhon  indicative  des  attentions  , da^  régime  & 
des  foins  qui  peuvent  contribuer  à la  confervation  & 
à la  bonne  fanté  desienfans  pendant  la  grofTefTe  des 
mères  , le  temps  de  la  nourriture  , du  févrage  , ôc 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  cinq  ans. 

V I. 

La  convention  invite  les  citoyens  à concourir  à la 
rédadion  de  cette  inftruaion , à adrefîer  leur  ouvrage 
à fon  comité  d’infiruéhon  publique. 

L’auteur  de  i’infiruéfion  qui  aura  été  jugée  la  rncil- 
leure  , Sc  adoptée  par  la  convention , aura  bien  mérité 
de  la  patrie  5 ôc  recevra  une  récompenfe  de  vingt* 
quatre  mille  livres. 

VIL 

A la  tête  de  cette  inftrudion  , fera  imprimé  l’article 
ci  après. 

VIII. 

Les  officiers  publics' chargés  de  recevoir  les  décla- 
rations des  mariages  ôc  des  naiffances , feront  tenus 
de  remettre  un  eëiCinplalre  de  cette  iuflruèlion  à cha- 
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que  perfonne  qui  fe  préfentera  devant  eux  pour  dé- 
clarer fon  mariage.  ^ 

I [X. 

Tous  les  enfans  d’un  canton  ou  d’une  feftion  feront, 
autant  qu’il  fera  poffihle , réunis  dans  un  feul  éta- 
Willemgnt  ; il  y aura  pour  cinquante  garçons  un  inf- 
tituteur , & pour  pareil  nombre  de  filles  une  iadi- 
tutrice. 

Dans  chacune  de  ces  divifions , les  enfans  feront 
cialles  , oe  manière  que  les  plus  âgés  feront  chargés 
de  lui  veiller  & de  faire  répéter  les  plus  jeunes  , foivs^ 
les  ordres  de  rinfpedeur , de  l’jnfhtuteiir  ou  de  l’bf.  ’ 
^ tJtutnce  5 ainh  qu’il  fera  explique  par  le  réglement. 

X- 

Dînant  îe  cours  de  l’éducation  najtîonale,  le  temps 
de  enfans  ^era  partagé  entre  l’étucfe,  le  travail  des 
•mains  j ôc  les  exercices  de  la  gymnaftique. 

X L 

Les  garçons  apprendront  à lircj  écrire  , compter , 
oc  II  leur  fera  donne  les  premières  notions  du  rnelu- 
rage  Sc  de  l’arpentage.  ~ 

Leur  mémoire  fera  cultivée  ôc  développée;  on  leur 
fera  apprendre  par  cœur  quelques  chants  civiques, & 
le  récit  des  traits  les  plus  frappans  de  l’hiftoire  des 
peuples  libres  Sc  de  celle  de  la  révolution  françaife. 

Ils  receviont  auffi  des  notionsde  la  conftitiitîon 
de  leur  pays  , de  la  morale  univefelle  ,ôc  de  Fées»- 
nomie  rurale  ôc  domeffique. 
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X I 1.  ^ 

Les  fiües  apprendront  à lire,  à écrire,  à compter. 

^ Leur  mémoire  fera  cultivée  par  l’étude  des  chants 
civiques , & de  quelques  traits  de  rhiftoire  ^ propres  à 
développer  les  vertus  de  leur  fexe. 

Elles  recevront  aulTi  des  notions  de  morale  Sc  d’é- 
conomie domeftique  & rurale. 

X I I î. 

La  principale  partie  de  la  journée  fera  employée 
par  les  enfans  de  i’un  âc  l’autre  fexe  au  travail  des 
mains. 

Les  garçons  feront  employés  à des  travaux  analo- 
gues à leur  âge , foit  à ramalTer , k répandre  des  ma- 
tériaux fur  les  routes , foit  dans  les  atteliers  des  ma- 
nufactures qui  fe  trouveroient  à portée  des  maifons 
d’éducation  nationale,  foit  à des  ouvrages  qui  pour- 
roient  s’exécuter  dans  l’intérieur  même  de  la  maifon  : 
tous  feront  exercés  à travailler  la  terre. 

Les  filles  apprendront  à filer,  à coudre  Sc  à blan- 
chir ; elles  pourront  être  employées  dans  les  atteliers 
de  manufaâures  qui  feront  voifînes , ou  à des  ouvrages 
qui  pourront  s’exécuter  dans  l’intérieur  de  la  mailoii 
d’éducation. 

^ X I V. 

Ces  difiérens  travaux  feront  diftribués  à la  tâche 
aux  enfans  de  l’un  Sc  l’autre  fexe. 

^ La  valeur  de  chaque  tâche  fera  eftimée  Sc  fixée  par 
l adminiflration  des  pères  de  famille  dont  il  fera  parlé 
ci-après. 
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X V. 


Le  produit  du  travail  des  enfans  fera  employé  aînfî 
qu’il  fuit. 

Les  neuf  dixièmes  en  feront  appliqués  aux  dépenfes 
communes  de  la  maifon  ; un  dixième  fera  remis  à la 
fin  de  chaque  femaine  à l’enfant,  pour  en  difpofer  à 
fa  volonté. 

XVI. 

Tout  enfant  de  l’im  ôc  l’autre  fexe^  âgé  de  plus  de 
huit  ans,  qui  dans  la  journée  précédente  , fi  c’eft  un 
jour  de  travail,  n’aura  pas  rempli  une  tâche  équiva- 
lente à fa  nourriture , ne  prendra  fon  repas  qu’après 
que  les  autres  enfans  auront  achevé  le  leur , & il  aura 
la  honte  de  nranger  feul  ; ou  bien  il  fera  puni  par  une 
humiliation  publique  qui  fera  indiquée  par  le  ré- 
glement. 

XVII. 

Les  momsns  les  jours  de  délaffemens'  feront  em- 
ployés 3 des  exercices  de  gymnaflique,  qui  feront  in- 
diqués par  le  réglement.  Les  garçons  feront  formés 
en  outre  au  mianiement  des  armes. 

XVIII. 

Aucuns  domefliques  ne  feront  employés  dans  les 
iTiâifons  d’éducation  nationale.  Les  enfans  les  plus 
âgés  5 chacun  à leur  tour , & fous  les  ordres  êc  l’inf* 
peclion  des  infiituteurs  & inftitutrices , rempliront  les 
dive^fes  fonctions  du  fervice  journalier  de  la  maifon^ 
ainfi  qu’il  fera  explique  par  le  réglement. 
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X I X. 

Les  efifans  recevront  également  6c  uniformément, 
chacun  luivant  Ton  âge  , une  nourriture  faine,  mais 
frugale,  un  habillement  commode,  mais  grciher;  ils 
feront  couchés  fans  molleflè  : de  telle  iorle  que  , quel- 
que  profelTion  qu’ils  embraffent , dans  quelques  cir- 
conrianccs  qu’ils  piiiffent  fe  trouver  durant  le  cours 
d«  leur  vie  iis  apportent  l’habitude  de  pouvoir  fe 
palTer  des  commodités  Sc  des  fuperfiuités,  6c  le  mé 
pris  des  befoins  faclices, 

X X. 

Dansrintérieiir  ou  à portée  des  maifons  d éducation 
nationale,  feront  placés,  autant  qu’il  fera  po(libIe,les 
vieillards  ou  infirmes  hors  d’état  de  gagner  leor  vie, 
Sc  qui  feront  à la'charge  de  la  commune. 

Les  enfans  feront  employés  chacun  à leur  tour, 
fuivant  leur  force  & leur  âge  j à leur  iervice  Sc  af- 
fiflance. 

XXL 

Les  ctabliffemens  de  Féducation  nationale  feront 
placés  dans  les  édifices  publics^  maifons  religieufes, 
ou  habitations  d’émigrés,  s’il  en  exifle  dans  le  canton; 
s’il  n en  exiüoit  point , les  corps  adminiflratirs  font 
aiuorifcs  à choifir  un  local  convenable  dans  les  châ- 
teaux dépendans  des  ci-devant  fiefs,  après  avoir  toifte- 
fois  payé  aux  propriétaires  la  jufle  Sc  préalable  ,in- 
clemuité.  Enfin,  à défaut  de  ces  refTources , il  fera 
pourvu  autrement  à la  formation  la  plus  économique 
( Sc  par  devis)  de  ces  établifTemens, 
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X X î 1. 

Chaque  inftituteur  recevra  un  traitement  de  400  1. 
& ciraque  inflitutrice  300  livres,  ils  auront  en  outre 
îe  logement  Ôc  double  portion  de  la  nourriture  des 
énfans  les  plus  âgés. 

XXIII. 

Les  dépenfes  des  établliïemens  d'éducation  natio- 
nale feront  fupportées  aiiifi  qu’il  fuit.  ' 

Les  récompenfes  fixées  par  rarticle  IV  ci-defibs,  en 
faveur  des  mères  qui  auront  allaité  leurs  enfans  & les 
amont  élevés  jufqu’à  fâge  de  y ans,  ainfi  que  les  trai- 
temens  en  argent  des  inffituteurs  & inftitutrices , feront 
a la  charge  de  la  République. 

Quant  aux  frais  d’établilTement  & d’entretien  des 
ntaîfons  d’éducation  nationale , à la  nourriture  & vête- 
ment des  enfans  . Sc  autres  depenfes  de  la  maifon,  il 
y fera  pourvu,  i®,  par  le  produit  du  travail  des  enfans, 
fauf  la  réforme  du  dixième,  dont  il  efi:  autrement  dif- 
pofe  par  1 article  XV  ci-deffus  ; 2®.  les  revenus  per- 
fonnels^qui  pourroient  appartenir  aux  enfans  élei^és 
dans  kîdites  niaifuns , feront  employés  à la  dépenfe- 
commune  pendant  tout  le  temps  qu’ils  y demeureront^ 
3^’.  le  furplus  fera  acquitté  comme  charge  locale  par 
toutes  les  perfonnes  domiciliées  dans  le  canton  ou 
fedion,  chacun  au  marc  la  livre  de  les  facultés  pré- 
luniees  d apres  la  cote  de  fes  impofitioris  directes. 

XXIV. 

^ V 

Pour  régir  & furveiüer  chaque  établiflement  d’édu- 
cation nationale , les  feuls  pères  de  famille  domiciliés 


dans  le  canton  ou  feâion , formeront  un  confeil  de 
cinquante- deux  perfonnes  choifîes  parmi  eux. 

Chaque  membre  du  confeil  fera  tenu  à fëpt  jours 
de  furveillance  dans  le  cours  de  Tannée , en  forte  que 
chaque  jour  un  père  de  famille  fera  de  fervice  dans  la 
maifon  d’éducation. 

Sa  fonction  fera  de  veiller  à la  préparation  Sc  dif- 
tributîon  des  alimens  des  enfans,  à Tempîoi  du  temps 
de  à fon  partage  entre  Tetude,  le  travail  des  mains  Ôc 
les  exercices,  à Texadlude  des  inflituteurs  <5c  inflitu- 
trices  à remplir  des  devoirs  qui  leur  font  confiés , à la 
propreté  & à la  bonne  tenue  des  enfans  de  de  la  maifon,  • 
au  maintien  &:  à Texccution  du  réglement  ; enfin  à 
pourvoir  à ce  que  les  énfansreçoiver^t , en  cas  de  ma- 
ladie, les  fecours  & les  foins  convenables. 

Le  furplus  & le  détail  des  fondions  du  père  de 
uarrjille  furveillant  fera  développé  par  le  réglement. 

Le  confeil  des  pères  de  famille  commettra  en  outre 
une  adminidTaiion  de  quatre  membres  tirés  de  fon 
fein  pour  déterminer,  félon  les  temps  de  les  faifons, 
les  alimens  qui  feront  donnés  aux  e n fans,  régler  Th  a- 
billement , fixer  les  geures  de  travail  des  mains  aux- 
quels les  enfans  feront  employés  d:  en  arrêter  le  prix. 

L’organifation  de  les  devoirs,  tant  du  confeil  gértéral 
des  pères  de  famille  que  de  Tadminifîration  particu- 
lière , feront  plus  amplement  déterminés  par  un  ré- 
glemient. 

XXV. 

Au  commencemient  de  chaque  année,  le  confeil 
dès  pères  de  famille  fera  paffer  au  département  Tétat 
des  enfans  qui  auront  été  élevés  dans  la  maifon  d’édu- 
cation nationale  de  leur  canton  ou  fedion  , de  de 
ceux  qui  font  morts  dans  le  courant  de  Tannée  pré- 
cédente. 


î!  enverra  pareillement  l’état  du  produit  du  travail 
des  enfans  pendant  l’année. 

Les  deux  états  ci-deiîus  dénoncés  feront  doublés , 
l’un  pour  les  garçons  ôc  l’autre  pour  les  filles. 

11  fera  accordé  par  le  département  une  gratification 
de  300  livres  à chacun  des  infiitiiteurs  de  !a  maifon 
dans  laquelle  il  fera  mort,  pendant  le  cours  de  l’année, 
un  moindre  nombre  d’enfans  , comparativement  aux 
autres  maifons  fituces  dans  le  département,  Sc  en  ob- 
ferv’ant  les  proportions  du  nombre  des  enfans  qui  y 
ont  été  élevés. 

Pareille  gratification  fera  accordée  à chacun  des  inf* 
tituteiirs  de  la  maifon  dans  laquelle  le  produit  du 
travail  des  enfans  aura  été  le  plus  confidérable,  com- 
parativement avec  les  autres  maifons  du  département, 
ôc  en  obfervant  aiifij  les  proportions  du  nombre  deà 
enfans  qui  y auront  été  élevés.  Les  difpofitions  pré*^ 
cédentes  auront  lieu  pareillement  en  faveur  des  infti- 
tutrices  des  filles. 

Le  département  fera  imprimer  chaque  année  le  nom 
des  maifons , celui  des  inftituteurs  ôc  infiitutrices  qui 
auront  obtenu  cet  honneur.  Ce  tableau  fera  envoyé 
au  corps  lég'fiatif  & affiché  dans  chacune  des  muni- 
cipalités du  departement. 

X X V L 

Pour  la  parfaite  organifation  des  écoles  primaires, 
il  fera  procédé , au  concours , à la  compofition  des 
livres  élémentaires  qiii  vont  être  indiqués,  & à la 
folution  des  que  fiions  fuivantes. 

LIVRES  ÉLÉMENTAIRES  A COMPOSER. 

î®.  Méthode  pour  apprendre  aux  enfans  à lire,  à 


P 

écrire,  à compter,  êc  pour  leur  donner  les  notions 
les  plus  néceflaires  de  l’arpentage  Sc  du  mefurage. 

20.  Principes  fommaires  de  la  conflitution,  de  la 
morale  , de  l’économie  domedique  Ôc  rurale  ; récit 
des  faits  les  plus  remarquables  de  l’hidoire  des  peu- 
ples libres  ôc  de  la  révolution  françaife  : le  tout  di- 
vife  par  leçons  propres  à exercer  la  mémoire  des  en- 
fans,  ôc  à développer  en  eux  le  germe  des  venus  ci- 
viles êc  des  fentimens  républicains. 

3®.  Réglement  général  de  difcipline , pour  être 
obfervé  dans  toutes  les  maifons  d’éducation  na- 
tionale. ^ ' 

40.  Indrudion  à l’ufage  des  infUtuteurs  êc  inffitu- 
trices  , de  leurs  obligations,  des  foins  phyfîques  qu’ils 
doivent  prendre  des  enfans  qui  leur  font  confiés,  Ôc 
des  moyens  moraux  qu’ils  doivent  employer  pour 
étouffer  en  eux  le  germe  des  défauts  ôc  des  vices, 
développer  celui  des  vertus  & découvrir  celui  des 
talens. 

Le  comité  d’indrudion  publique  fpécifiera  par  un 
programme  l’objet  de  ces  différens  ouvrages. 

Tous  les  citoyens  font  invités  à concourir  à la  ré- 
dadion  de  ces  livres  élémentaires , de  à adreffer  leurs 
travaux  au  comité  d’indrudion  publique. 

L auteur  de  chacun  de  ces  ^ livres  élémentaires  qui 
aura  été  juge  le  meilleur  6c  adopté  par  la  conven- 
tion , aura  bien  mérité  de  la  patrie,  de  recevra  une 
récompenfe  de  40,000  liv. 

QUESTIONS  A RÉSOUDRE, 

Quelle  ed  la  forme  d’habillement  complet  des 
enfans  de  luii  Sc  de  l autre  fexe , le  plus  commods 
êc  le  plus  économique 

Il  fera  prefenté  deux  modèles  , l’un  pour  l’habille- 
ment des  garçons , l’autre  pour  celui  des  filles. 


L’auteur  cîu  modèle  qui  fera  adopte  par  îa  con- 
ver.tioiî  recevra  uo@*iécoiripenre  de  3000  livres. 

:2®.  Quels  font  les  divers  genres  d’alimens  les  plus 
convenables  aux  enFans  ^ depuis  Fâge  de  cinq  ans  juf- 
qu’àdouze,  & en  même  temps  les  plus  économiques  ? 

Les  recettes  qui  feront  indiquées  par  les  Citoyens,  ^ 
devront,  autant  qu’il  fera  poffible , être  variées  & mul- 
tipliées *5  ils  auront  égard  aux  productions  qui  font  les 
plus  communes  félon  la  faifon  & les  différens  climats 
de  la  République.  Elles  contiendront  également  pour 
chaque  efpèce  de  climats  les  quantités  qui  feront  par 
jour  la  portion  de  fenfant,  en  graduant  les  quantités 
indiqué esfuivant  les  difFcrens  âges. 

3®.  Quels  font  les  foins  & attentions  phyfiques 
propres  à conferver  Sc  fortifier  la  fanté  des  enfans  ? 
quels  font  les  exercices  de  gymnafiique  les  plus 
propres  à favorifer  leur  croifTance , développer  leurs 
niufcles , ôc  leur  donner  force , adrefie  Sc  agilité  ? 

Quels  font  les  div^ers  genres  de  travail  des  mains 
auxquels  on  peut  le  plus  commodément,  le  plus  utile- 
ment employer  les  enfans  dans  l’intérieur  des  maifons 
d’éducation  nationale îorfqu’ils  ne  feront  pas  occupés 
à des  travaux  au  dehors  ? Et  quelle  efc  la  méthode  la 
plus  fimple  de  partager  les  tâches  Sc  de  reconnoîlre 
chaque  jour  facilementl  évaluation  de  chaque  enfant  f 
Les  Citovens  qui  prefenteront  les  folutions  les 
plus  fatisfaifantes  fur  les  trois  queftions  précédentes, 
&dontles  ouvrages  auront  été  adoptés  par  la  Con- 
v ntion,  recevront  pour  chacune  des  trois  quefiions 
réfolues  une  récompenfe  de  vingt-quatre  mille  livras. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  BAUDOUIN. 


